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PRFFACE. 


Lex 1E d'être utile m'a engagé à 
donner cet Effai fur la Phyfiologie ; 
s’il eft bon, je ne m'en glorifierai 
point, c’eft aux grands Hommes qui 
ont écrit fur cette matiere , que j'en 
rapporte tout le prix, sileft mau- 
vais, je me croirai coupable de n’a- 
voir pas fçu profiter de leurs lumieres. 

Cer Ouvrase n’eft pas fait pour les 
Sçavans ; il eft deftiné pour ceux qui 
veulent embraffer l'étude de l'art de 
guérir, & il a été fait pour fervir de 
fondement à des leçons particulieres. 
Je fçais qu'on ne manque point de 
Livres fur la Phyfologie, mais ils 
font ou trop abrégés , ou trop éren- 
dus, ou au defflus de la portée des 
Etudians. J'ai tâché de fuivre une rou- 
te moyenne ; je me fuis érendu fur 
quelques points , autant que je l'ai 
cru néceflaire ; j'en ai abrégé d'au 
tres, autant que je l'ai cru pofible; 
& j'ai fait mes efforts pour analyfer 
les principaux points de doétrine, & 
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les mettre , fans être trop concis, à 
la portée de ceux en qui je: fuppofe 
cependant quelques connoilfances 
Phyfiques & Anatormiques. 

Il eft inutile d'établir ici les avan- 
tages & [a néceflité des connoiffances 
Phyfologiques; la théorie & pratique 
de l’art de guérir en dépendent, & 
pour peu que l'on foit inftruit, on 
{çair que l’on ne peut érablir l’état con- 
tre nature & les moyens d'y remédier 
que pat la connoiflance de l’état fain. 

La Phyfologie eft à proprement 
parler la connoilfance de l’homme vi- 
vant ; cette connoillance tient pref- 
que à toute la Nature ; elle a des prin- 
cipes certains, & on ne peut pas dire 
qu’elle foit feulement le produit de 
limigination. Elle ne peut paroïtre 
telle qu’à ces efprits qui, prefque tous 
entiers adhérans à la matiere, regat- 
dentcomime imaginaires tous ces phé- 
nomenes particuliers que le Phyfcien 
reconnoit év demment, mais que le 
vulgaire ignore ; c’eft ainfi que tout 
paroïît nouveau, & même fuppofé , 
quand on manque de lumiere pour 
appercevoir la réalité, & que l’on taxe 
du nom d’hypotèfe ou de fyftême tout 
ce que l’on ne connoît pas. Tel eft l'ef. 
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fet de l'ignorance & des préjugés. 

On doit diftinguer l'hypotèfe d'a- 
vec le fyflême ou lopinion reçue. 
L'hypotèfe eft une fuppofrion, que 
l'on admet avec certaines preuves, & 
qui n'a lieu que pour les chofes in 
connues ; telle eft la fuppofition des 
vélicules pour le mouvement mufcu- 
laire ; le fyftème au contraire ou l’o- 
pinion reçue , eft l’arrangement des 
chofes connues conformément aux 
loix générales, telle eft la circulation 
du {ang ; ce dernier a fouvent prefque 
le dégré de l'évidence. En diftinguant 
ainfi les chofes connues d'avec les 
_chofes fappofées , on peut faire quel- 
ques progrès en Phyfologie, & on 
reconnoîtra que ce n’eft pas une fcien- 
ce purement fpéculative , qu’elle à 
pour bafe les connoiffances naturel- 
les , & qu’elle ne peut rien admettre 
que d’après la ftruéture des parties, 
ou les obfervations qui y portent 
quelque lumiere. 

J'ai cru devoir rapporter les diffé- 
rentes opinions, tant pour les faire 
connoître, que pour donner plus de 
jour à celle qui paroît la plus vraie, 
J'ai appuyé certaines proportions par 
des autorités, & j'y ai joint des cita- 


Y) PREFACE. 
tions pour indiquer par ce moyen les 
fources dans lefquelles j'ai puifé. 

J'ai fuivi à-peu-près l’ordre établi 
par les Anciens, &c j'ai tâché de ne 
rien obmettre des chofes relatives à la 
Phyfñologie. Si j'ai rempli cet objet, 
& fi par cer expolé précis je puis être 
utile aux Commençans, je fuis fatis- 
fait, s'ils ne retirent aucun fruit de cet 
Ouvrage , je demande que l’on me 
fçache au moins gré d’un Ouvrage 
que je n'ai fait que pour eux: 
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De la Phyfiologie en général. 


Le nom de Phyfologic eft tiré de deux 
: IROTS QIECS : Giois natura & )imyos Jermo. 
Cette éthymologie figuifie’ difcours {ur la 
Nature. Les rapports de cette fcience avec 
routes les chofes naturelles lui ont fait don- 
nèr ce nom; cependant elle a fpécialement 
pour objec ce qui concerne le corps humain, 

La Phyfiologie € définie wne fcience pra- 
tique qui a pour oljer La connoiffance des 
chofes naturelles qui confiituent Le corps de 
l'homme , & qui lui font néceffaires pour. 
l'exercice de fes fonctions. 

Son fujet eft le corps humain. 

Son objet eft [a conlidération de l'état na2 
turel du coïps , de Ja nature des fluides, & 
de l'exercice des fonétions. Cet objet ne fe 
borne pas à l'Anatomic raifonnée » il fuppo= 
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fe encore des connoiffances accefloires fon- 
dées fur les connoïffances de toute la nature. 
On peut fentir par-là quelle différence il 
y a entre la Phyfologie & l'Anatomie. 

Pour traiter méthodiquement tout ce qui 
eft relatif à la Phyfologie , nous faivrons à 
peu près l’ordre établi par les Anciens. 1°. 
Nous expoferons d’abord en peu ‘de mots 
les Elémens des corps & les qualités géné- 
rales des mixtes , relativement à l'œcono- 
mie animale; nous examinerons 2°. Îles 
Parties dont le corps humain eft compole; 
3°. les Humeurs contenues dans les vaif- 
eaux ; 4°. nous traiterons des Fonctions 
auxquelles les parties font deftinées , & alors 
en expofant les fonctions vitales nous exa- 
minerons les efprits ; 5°. comme la ftructure 
des parties a des variétés dans chaque indi- 
vidu qui établiflent des différences dans la 
conftitution générale du corps , dans les 
fonctions & les ations, mous expliquerons 
à la fin ce que l’on entend par Tempérament 
& quelles en font les différences. 


Des sectes se | 


ARTICLE, PREM HER 


Des Elémens ou Principes en général. 


O N définit les Elémiens, des corps fim- 

les dont tous Les mixtes font compofés , 
& dans lefquels ces mixtes fe réfolvent par 
leur derniere analyfe, ninfi les Elémens ne 
font autre chofe que L+s parties intégrantes 
Jes plus fimples des mixtes. Les Anciens 
mettoient quelques différences entre Les Elé- 
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mens & les Principes ; ils définiffoient le 
principe, ce qui n'eft fait ni de foi-méme ni 
d'autre chofe, mais dont tous les corps font 
compofés. Nous employerons indifféremment 
ces deux morts, parce qu'à proprement par= 
ler, ils fignifient la même chofe. 

Tous les Philofophes ne s'accordent pas 
fur la nature &le nombre des Elémens; les 
uns En admettent un plus grand nombre, les 
autres un moindre. Nous n’examinerons pas 
cette variété d'opinions. 

Pour fcavoir ce que l’on doit penfer fur 
ce point, il fufit de fe rappeller que les 
Elémens font des corps très-fimpies dont 
tous Îles mixtes font compolés , & dans Jef: 
quels ils fe réfolvent par la derniere ana- 
lyfe; ainfi toute partie dans laquelle on 
trouve des particules hétérogenes ne doit 
pas être regardée comme Elément > OU com 
me un corps fimple , ou fi on ui donne ces 
- DoMS, ce ne doit être que par comparaifon. 

Cela pofé, la Matieré confidérée en géné- 
ral doit être regardée comme Je feul Elé- 
ment Où principe conftitutif des corps, 
pañce qu'elle fe trouve dans tous les corps 
& qu'on ne peut jamais la détruire par les 
Analvyfes. 

Nous reconnoîtrons cependant des for- 
mes conftantes que prend la matitre pour 
entrer dans Ja compoftion des corps ; ces 
formes élémentaires appartticnnent aux par- 
ties intégrantes des mixtes , que l'on ne doit 
regarder comme fimples où élémentaires que 
par comparaifon. 
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| VE 
Des Principes conftitutifs des Corps 
De la Mariére. 


On reconnoît la Matiére en général dans 
tous les corps, elle frappe Îles fens ; lorf- 
qu'on veut rechercher fa nature , on s’ap- 
perçoit qu’elle eft prefque entierement 1n- 
connue , & on ne peut à peu près établir 
ce qu'elle eft que par l'examen de fes pro- 
priétés, 

Les fens, la réfléxion , & la comparaifon 
des idées font les moyens par lefquels on 
peut juger des propriétés de la Matiére. Les 
fenfations fans la réfléxion , ou la réfiéxion 
fans des fenfations antécédentes feroient 
des moyens infuffifans. 

11 y a des corps grofliers qui tombent fous 
Jes fens fans aucune recherche ; il y en a 
d'autres qui nous environnent ; comme l'air, 
la matiére de la lumiére, &c. qui ne peu- 
vent être connus que par leuts effets & par 
le moyen de différentes expériences. | 

Quand on examine fans préoccupation 
la matiére de ces différens corps quelque dé- 
liée qu’elle foit, on lui reconnoît des pro- 
priétés générales qui font conftamment les 
mêmes par-tout, & indépendentes des qua- 
lités accidentelles qui différencient chaque 
efpèce de corps. Ces propriétés générales 
ou effentielles font l'étendue , la divifibi- 
lité, l'impénétrabilité ,; la mobilité ou le 
repos. L'examen d'un corps groflier , ou 
gclui de l'air introduit & renfermé dans une 
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veffie démontrent également ces proprié- 
tés (a) 

Ces qualités de la matiére en fuppoferit 
une primitive qui eft la pluralité de fes par- 
ties; elle n’eft étendue, impénétrable, di- 
vifible , que parce qu'elle elt compolée de 
plufieurs parties ; ainfi on peut croire que 
{a nature ou fon eflence confifte dans la 
pluralité des parties, & on la définira rela- 
tivement à fes propriétés ; un Etre ou une 
Subffance compofée de plufieurs parties , éten- 
dues , impénétrables , divifibles , & fufceptt- 
bles de mouverrent ou de repos. 

La Mariére exifte dans tous les corps avec 
les propriétés générales que nous venons de 
lui afigner. Elle eft feule le principe pri- 
mitif des corps; mais comme Gn ne peut 
l'appercevoir qu'avec différentes modifica> 
tions, de-là quelques Anciens ont cru que 
la Forme étoit un principe particulier qui 
avec la matiére conftitue.tous les corps. 

Lorfqu'on recherche les modifications de 
Ja matiére dans les corps , on apprend que 
Ja Forme eft une affection purement méca- 
pan , ou pour mieux dire, une difpofition 
phyfique, par laquelle la matiére diverfe- 
ment arrangée conftirue la différence des 
cofps. Ainft la Forme n’eft point un prin- 
cipe , elle eft feulement une qualité infé- 
parable de la matiére confidérée dans cha- 
que corps. 

Le mécanifme des parties intégrantes des 
corps , prouve que les formes confiftent ef- 
fentiellement dans la difpofition phyfique 
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des parties ; de-là dépendent Ja molleffe , 
la dureté, l'élafticité, les couleurs , les fa- 
veurs , la liquidité , la chaleur, la froideur 
des corps. La figure, a grandeur , la fitua- 
tion, le repos, le mouvement font des for- 
mes accidentelles qui varient à l'infini. 

On peut confulter fur ce fujet Les Traités 
de Phyfique générale ; nous pañlons à ce qui 
concerne plus direétement notre objet. 


Se ET. 


Des parties élémentaires ou Entégrantes 
des Mixtes. 


Si on examine par des Analyfes fimples , 
ou recherchées quelle eft Ja compofition des 
Mixtes, on voit que la matiere ne s'y fait 
pas connoître avec fes propriétés générales 
feulement, mais qu'elle fe réfout en diffé- 
rentes cfpèces de matiére, pour ainfi dire, 
& que les parties qui en réfultent , fe trou- 
vent toujours fous une forme conftante. 
Comme ces parties fe trouvent toujours 
dans la compofition des corps, & qu'elles 
font fous les formes les plus fimples que 
nous puillions appercevoir, on leur a donné 
le nom de paities élémentaires où inté- 
grantes des mixtes. 

Les Phyficiens ont toujours été fort par- 
tagés fur le nombre de ces parties élémen- 
taires ou intégrantes. Pour le déterminer , 
i! ne faut pas fimplement juger par les par- 
ties que les Analvyfes démontrent, il faue 
avoir Cgard à la nature des Corps environ- 
nans, à la fubrilité de certains principes qui 
S'évaporent facilement j Corgme réciproque- 
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tent des principes {ubrils pénétrent les corps 
que l’on croit avoir réduits aux parties les 
plus fimples. 

Le soùr ,#odorat , le toucher, la vüe, 
l'uftion des corps, la purréfaétion , l'évapo- 
tation , la fermentation , la calcination, 
font des moyens fimples par lefquels on 
reconnoît la préfence de certaines parties 
intégrantes des mixtes; ils démontrent des 
ne grafles ou huileufes, des fes, de 
‘eau ou phlegme, de la terre. Si on fait 
concourir le raifonnement avec les fens, 
on reconnoîtra l’exiftence d’autres parties 
intégrantes que les expériences ou les no- 
tions générales de la Phyfique nous font 
appercevoir ; par exemple, on trouve de 
l'air dans tous les corps, dans les animaux, 
les végétaux , les minéraux même ; on doit 
encore reconnoître un fluide plus fubtil qui 
pénétre tous les corps, qui les décompofe 
lorfqu'il agit trop fortement fur eux, & qui 
fe développe plutôt dans certains corps à 
raifon de leurs parties intégrantes ; c'elt le 
feu ou l’éther. 

Cette efpèce de feu qui anime Îles corps 
& qui eft l'agent univerfel de la Nature doit 
être diftingué du feu d'embrafement qui les 
détruit. 

On voit par ce qui a été dit fur les moyens 
de reconnoître les parties intéorantes des 
corps , qu’elles font au nombre de fix ; & fi 
on juge de ces élémens par leurs effets dans 
la formation des corps, on en reconnoît un 
a@if qui ne fe fixe pas dans les corps, mais 
qui elt néceffaire pour fixer & animer les 
parties intégrantes, c’eft le feu ou l’écher : 
les cinq autres font pafhfs parmi lefquels on 
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en diftingue deux primitifs, l'air & l’eau qui 
femblent être les inftrumens univerfels de 
la Nature: enfin les trois autres, le {el 
l'huile, &laterre, fervent plus immédia- 
tement de matériaux aux différens corps. 

Ces parties élémentaires différemment 
combinées, fe trouvent dans tous les mix- 
tes. La différente proportion de ces parties 
& les changemens dont elles font fufcepti- 
bles de leur nature, établiffent la différence 
des corps & les changemens qui leur arri- 
vent. 

Examinons ces notions primitives , & 
pour les rendre utiles, nous allons faire 
voir leurs fapports avec l'œconomie ani- 
male, le corps humain étant compolé des 
mêmes élémens que tous les mixtes, & 
par conféquent foumis aux mêmes Joix gé- 
nérales, 

I. 


Du Feu. 


La nature ou l'eflence du Feu eft incon- 
pue. S1 on obferve fes effets, on voit qu'il 
eft la principale caufe des changemens qui 
arrivent dans les corps 3 il fert à leur géné- 
ration , à leur compoñtion , quelquefois à 
leur réfolution ; il agit diverfement felon 
l'air & fes différens déprés ; ainfi l'examen 
de fes propriétés fert de bafe aux connoif- 
fances de toute la Nature. Nous en confidé- 
rerons feulement quelques-unes relatives à 
la Phyfologie. 

Les Anciens ont reconnu deux fortes de 
Feu ; l’un célefte ou pur, c'eft l'Ether ; 
l'autre qu'ils appelloient Feu élémentaire 
ou actuel, qui a pour principe le Feu cé- 
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Jefte ; c’eft le Feu fenfible. Cette diftinétion 
n'eft pas inutile, puifque la matiére du Feu 
peut exifter dans un corps, & ne produire 
aucun fentiment du Feu. 

Sans rechercher la nature du Feu, fur 
laquelle on a propofé tant de fentimens dif- 
férens , il fufhit de remarquer que la chaleur 
eft l'effet principal qui réfulre de fon action , 
& que paï fon moyen il opére tous les chan- 
gemens qui arrivent dans les corps. 

Pour établir en quoi confifte la chaleur, 
il faut diftinguer le fentiment de la chaleur , 
d'avec la chaleur même ; & ne pas juger de 
l'une par l'autre , puifque des caufes qui 
éteignent la chaleur naturelle , comme la 
gangréne & les cauftiques , produifent un 
fentiment qui affecte de même que la cha- 
leur , ou même la brülure. 

Pour juger de la chaleur, il faut avoir 
égard aux caufes qui la produifent & aux 
changemens qu'elle caufe dans Îles corps. 
Les caufes qui la produifent font aétives par 
elles-mêmes , comme le foleil, on déter- 
minantes , comme la coilifion des corps. 
Les changemens qu’elle caufe varient felon 
fes dégrés; elle diftend les folides, elle 
raréfie les fluides , elle peut changer , même 
en apparence détruire les corps ; ainfi , file 
fentiment s'accorde avec ces différentes cho- 
fes , on peut juger que la chaleur exifte. 

Le mouvement feul n’eft pas la caufe dé- 
terminante de la chaleur ; 1l ne produit cet 
effet qu'autant qu’il trouve quelque réfiftan- 
ce, Un corps mû vivement & feul ne s'é- 
chauËe pas ; cet effec aura lieu, s'il eft mû 
fortement contre un autre corps dur. La 
maticre du Feu, préexiftente dans ces corps, 

À Y 
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que la cha- 
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Ce que c’eft 
que le froid. 
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ne fe fera donc point fentir, à moins qu'elle 
ne foit mife en mouvement par la collifion 
& la rétiftance de ces corps. 

L'Obfervation démontre que la chaleur 
en pénétrant les corps, les raréfie & les di- 
late proportionnellement à leur dureté. Le 
fer s'allonge fenfiblement par la chaleur, 
& fi cet effer ne paroît pas avoir lieu, c'eft 
que le corps eft très-dur, où que la chaleur 
n'elt pas aflez confidérable. La raréfaction 
des fluides en eft auffi la fuite. 

Il réfulte de ces effets, que l'on peut re- 
garder la chaleur comme une qualité a@ive 
qui dilate les corps, ou qui tend à les dila- 
ter, & qui augmente à raifon du mouvement 
qu'elle ÿ communique, de leur réfiftance & 
de leur denfité. 

Cette qualité aétive dépend de l’éther, 
ou de la matiére du Feu qui mife en mou- 
Vement produit le feu fenfible. Cette ma- 
tiére ne produit point la chaleur par elle- 
même ,_ il faut qu'elle foit mife en mouve- 
ment par le concours de différentes caufes., 
& fi elles ceffent d'agir où fi elles font moins 
actives, la chaleur s'éteint ou s'affoiblit, & 
alors on fent un état oppofé qui eft le froid. 

Le froid efl un état contraire à la cha- 
leur ,: dans lequel l'éther refferre ou tend 
à reflerrer les corps, & dans lequel il peut 
augmenter ce reflerrement , à raifon de leur 
mafle , & de leur denfité ou de certaines cau- 
fes accidentelles. L'éther dans ce cas n’eft 
pas fans aétion , mais il agit d’une façon 
différente de celle par laquelle il produit la 
chaleur. 

Nous ne pouvons juger de la chaleur ab- 
folie où du froid abfolu ; ces qualités font 
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toujours modérées l’une par l’autre, quand 
nous les fentons ; fi elles fe portoient à cer- 
tains dégrés , elles feroient intolérables pour 
le corps. 

Les phénomènes de [a lumiére comparés 
avec ceux de la chaleur, prouvent que l'é- 
ther ne produiroit pas la chaleur , s'il n° 
étoit déterminé par des caufes particuliéres, 

Il eft reçu en Phyfique que le fentiment 
de la lumiére dépend d’une efpèce de vibra- 
tion que l'éther excite en faifant impreflion 
fur nous; la chaleur n’accompagne point 
ce fentiment , à moins que la maticre de 
Ja lumiére ne foit mife en certains mouve- 
mens. 

La chaleur & la lumiére fe trouvent fou- 

vent enfemble dans un même corps, mais 
il faut que dans ce cas l’éther ait différens 
Mouvemens ; fans cela tous les corps lu- 
mineux feroient chauds, & tous les éorps 
chauds feroient Iamineux: l'expérience dé- 
montre le contraire. 
_ Les effets de la chaleur & de la lumiére 
font'différens. La lumiére fe communique 
avec viteffe; ne s’afoiblit que très peu en 
s'éloignant, ne traverfe pas les corps opa- 
ques, & cefle aufli-tôt que le corps lumi- 
neux ; la chaleur fe communique lentement, 
s’afoiblit beaucoup en s'éloignant du Foyer 
qui la produit, traverfe tous les corps & 
les échaufle, & elle fubfifte Jong - temps 
après la caufe qui la produit. 

La lumiére peut produire la chaleur par 
l'entremife de certains corps qui changent 
fon mouvement , ou qui s'y oppofent. Ceft 
pourquoi la lumiére du foleil produit [a 
chaleur étant ramañlée au Foyer d'un voire 
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ardent ; elle produit La chaleur en traver= 
fant l'atmofhhère ; & elle ne caufe point ce 
fentiment dans les lieux très-élevés. 

C'elt ainfi que l’éther en changeant de 
mouvement par le moyen de différentes cau- 
fes produit la lumiére , ou la chaleur, ou la 
froideur , & fouvent plufieurs de ces quali- 
tés en méme-temps. 

L'action du Feu fenfible fur les corps eft 
rapportée à différens foyers, dont l'examen 
eft utile pour l’œconomie animale &. des 
notions précédentes ferviront à expliquer 


par quel mécanifme la chaleur agit dans les 
Corps. 


Des principaux Foyers qui produifent 
la chaleur. 


On entend en général par le nom de 
Foyer toute caufe capable d'entretenir ou 
d'exciter le mouvement de la chaleur. 

On reconnoît quatre fortes de Foyers; 
un général qui échauffe la terre & tous les 
cofps; & trois Foyers particuliers dont l’u- 
fage eft borné à exciter la chaleur dans cer- 
tains corps. On les réduit aux mouvemens 
fpontanés , à l’embrafement & la chaleur 
des animaux. 

Le Foyer général & qui fournit la cha- 
leur premiére à tous les corps a pour caufe 
déterminante a@ive le foleil , dont la Ju- 
miére produit la chaleur , à raifon de la 
réfiftance que l'air & tous les corps oppo- 
fent à fon mouvement. Ce. Foyer eft la 
caufe de tous les phénomènes de la nature ; 
il anime les véoéraux , les animaux , les 
minéraux ; il pénétre l'intérieur de la terres 


Foyer géné- 
sal. 
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&c c'eft Jui qui produit les Foyers particu- 
liers en agiflant différemment fur les corps 
à raifon de leurs parties intégrantes & de 
leur ftrudure. L 

La chaleur générale en agiffant fur les SOUS paï+ 
corps, excite en eux une chaleur qui pa- Fos 
roit dépendre d'eux - mêmes. Cette CIRE! Des mouves 
de chaleur eft regardée comme un Foyer mens fpon- 
particulier. er 

On entend par mouvement fpontané une 
agitation des parties d’un mixte qui paroît 
atriver d'elle-même , fans qu'aucune caufe 
particuliére vifible a faffe naître. 

On reconnoïît trois fortes de ces mouve- 
mens, la fermentation, la pourriture, & 
l'effervefcence. 

La fermentation eft un mouvement fpon- Ce que cet 
tané produit par la chaleur générale & par 9° Re 
la chaleur particuliére à chaque corps, Ge $ 
tend à dégager l'air contenu dans les mix: 
tes, qui lui permet même quelquefois de 
fortir avec violence, & que l’on peut re- 
garder comme Île commencement de la 
pourriture, 

Ce mouvement a pour caufe la chaleur 
générale & particuliére des corps qui tend 
a dilater l'air contenu dans les mixtes. Cet 
air dilaté fe dégage, communique un mou- 
vement violent à l'air extérieur ; lécher eft 
ébranlé , d’où fuit la chaleur, & s’il y a 
des caufes particuliéres qui le mettenr dans 
un grand mouvement , il produit quelque- 
fois l’effervefcence. L'action de la levüre 
mile dans la farine , la fermentation du vin, 
êt ce qui arrive aux matiéres végétales avant 


qu'elles fe pourriffent , démentrent ces e£- 
fets. 


Ce que c’eft 
que la pour- 
EitUre. 
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La pourriture eft un érat dans lequel fes 
parties intégrantes des mixtes fe décompo- 
fenc par la diflolution ou la féparation des 
particules élémentaires dont elles étoient 
formées. 

Ce mouvement fpontané a pour caufe la 
chaleur générale, il eft toujours précédé 
de la fermentation ; & ces deux mouvemens 
ne différent qu'en ce que dans la pourriture 
l'air fe dégage abfolument , défunit les par- 
ties intégrantes des corps & les décompofe. 
La pourriture des végétaux, celle des ani- 
maux démontrent cette raréfaction fponta- 
née d'autant plus fenfiblement que la cha- 
leur générale eft plus confidérable. La force 
oïganique des parties étant éteinte , l'air 
raréfié par la chaleur générale tend à fe dé- 
gager & fait effort pour divifer & rompre 
des parties qui n’ont plus tant de téfiftance ; 


cette divifñion fe fait jufques dans les der- 


€e que c’eft 
que Peffer- 
vefcence. 


niéres parties des corps & produit ainfi leur 
diffolution. Cela eft prouvé par le gonfle- 
ment qui précéde la pourriture des cadavres, 

L’effervefcence eft un mouvement fpon- 
tané par lequel l'air intérieur dégagé agic 
avec violence fur l'air extérieur , & produit 
dans les partiès d'un corps un mouvement 
violent duquel réfulte la chaleur. 

La fermentation & la pourriture peuvent 
également donner lisu à Feffervefcence & 
produire par-là un véritable Foyer. Les grains 
qui fermentent & Îles matiéres animales en 
fe putréfiant produifent cer effet. 

Ces mouvemens foontanés fe font peu ap- 
percevoir, tant que le corps des animaux 
jouit d'une bonne conftitution ; il y en à 
cependant quelques-uns qui peuvent avoir 
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lieu pendant la vie même; d’autres n'ont 
lieu qu'avec le dérangement de la fanté ou 
après la mort. | 

Si les mouvemens fpontanés fe paffent 
d'une façon fenfible dans le corps vivant, 
ils produiront une chaleur étrangére dont il 
eft néceflaire de connoître le Foyer , pour 
diftinguer fi cette chaleur eft nuifible à la 
fanté. 

Les mouvemens fpontanés peuvent avoir 
lieu dans l'exercice de certaines fonctions, 
fans déranger la fanté, comme dans la di- 
geftion des alimens. Les alimens à demi 
fermentés dont nous ufons , les fubftances 
végétales & animales peuvent éprouver par 
la chaleur naturelle du corps une fermen- 
tation ; s'ils féjournent dans l’eftomac, ils 
feront atteints d’un commencement de pour- 
riture; en fe mélant avec la bile & les fucs 
des premiéres voies, ils pourront produire 
une chaleur très-confidérable , & alors on 
fent des rapports prefque ardens & qui ex- 
citent un fentiment de chaleur. 

Le dérangement de la fanté donne liew 
à des mouvemens fpontanés. Les fiévres ar- 
dentes & malignes, en excitant un mouve- 
ment extraordinaire & une chaleur étran- 
gére donnent lieu à la fermentation, à la 
décompofition des liqueurs, même à la pour- 
riture de certaines parties, d'ou fuivent des 
gangrénes , des emphyfemes , des amas d'air 
dans les grandes cavités, &c. 

.Sila vie finit dans cet état, la pourriture 
cit très-prompte, ayant été commencée 
avant la mort ; il n’en feroit pas de même , 
fi le corps n’avoit pas éprouvé avant ia mort 
des mouyemens fpontanés manifeftes. 
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Les mouvemens fpontanés tendent à fa 
deftruction des corps dans lefquels ils fe 
font, & par cette raifon ils ne doivent pas 
être confondus avec les effets de la chaleur 
communiquée par l'incubation. 

Les mêmes çaufes qui produifent les 
Foyers des mouvemens fpontanés peuvent 
mener à l'embrafement naturel , enforte que 
l'un eft fouvent la fuite des autres. La NE 
mentation & la pourriture font fouvent ac- 
compagnées de chaleur , l'effervefcence ne 
peut être fans cette qualité; fi le mouve: 
ment qui produit la chaleur dans ces cas 
augmente à un certain point , les matiéres 
s’enflamment & l’embrafement arrive. L'air 
intérieur fe dégage alors avec violence, il 
agit fur l'air extérieur, la chaleur augmen- 
te , l'air fe dégage promptement de toutes 
Jes parties , & ainfi en ttès-peu de tems les 
parties élémentaires des corps font défunis. 

L'embrafement et plus ordinaire aux 
corps fecs , gras & réfineux , il eft accom- 
pagné de chaleur & de lumiére , il produit 
une prompte deftruction; ce qui établit Les 
différences avec les mouvemens fpontanés 
qui fe font lentement, fans lumiére, fou- 
vent fans chaleur fenfible , & qui font plus 
ordinaires aux cotps qui abondent en eau. 

Le Foyer de f'embrafement naturel pent 
fe former dans les végétaux & dans les ani- 
maux même ; le foin entallé denu fec & qui 
s'enflamimne , fournit des preuves du premier 
cas : le fecond eft prouvé par la pourriture 
du corps des animaux qui fourniflent des ma- 
tiéres inflammables ; les excrémens humains 
renfermés, peuvent s’enflammer & produire 
la chaleur, & des Naturaliftes aflürent qu'il 
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ÿ a eu des embrafemens fpontanés produits 
dans le corps humain fa). 

On reconnuît deux fortes de chaleur dans 
les Animaux; l’une naturelle ou innée, qui 
dépend de la vie même & des mouvemens 
vitaux des organes; l'autre étrangére qui 
dépend des mouvemens fpontanés qui peu- 
vent avoir lieu dans le corps des Animaux. 

Les Anciens diftinguoient la chaleur étran- 
gére ennon-naturelle , lorfqu'elle ne déran- 
ge point les fonétions, comine celle qui 
arrive pendant la digeftion; & en chaleur 
contre nature lorfqu'elle dérange la fanté, 
telle eft celle qui précéde la gangréne hu- 
mide & la pourriture , celle qui fe fait fentir 
dans les fièvres putrides par la dépravation 
des mariéres contenues dans Îles premières 
voiss, &cC: 

La chaleur naturelle des Animaux dépend 
de deux Foyers différens & eft compolée de 
deux fortes de chaleur; l’une eft fournie 
par le Foyer général, eft cominune à tous 
les cotps & indépendante de Ja vie; l’autre 
dépend des mouvemens organiques , & de 
la vie des Animaux. 

La chaleur naturelle dépend du dévelop- 
pement des organes; mais avec cette diffé- 
rence que dans certains Animaux, comme 
les infectes, il fe fait par la feule chaleur 
générale ; dans d’autres comme Îes poulets, 
l'homme , &c. il a befoin de Ia chaleur de 
J'incubation qui doit être continuée jufqu’à 


(a) Voyez une Lettre du Marquis de Scipion Maf- 
fei contenant le récit de l’explication d’un feu rare 
produit dans le corps d’une femme , & qui l’a réduit 
en cendre, À Paris, chez Prault, 1733. Journal de 
Verdun, Juin 1743. 
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ce que les parties ayent aflez de force pouf 
produire la chaleur particuliére. 

La chaleur naturelle varie felon les ef- 
pèces d’Animaux; les uns ne font pas plus 
chauds que tous les autres corps iñanimés , 
tels font les lézards, &c; ceux-ci four 
nommés Animaux froids , relativement aux 
autres dont la chaleur eft plus confidérable, 
fe conferve dans tous les tems, & réfifte au 
froid ; tels font les Animaux domeitiques, 
l'homme , &c. dont la vie ne fçauroit fub- 
fifter fans un dégré de chaleur aflez confi- 
dérable. Ces Animaux font appellés chauds, 
& la vie finiroit, s'ils n’avoient leur cha- 
leur particuliére. 

Si l'aétion organique cefle dans les Ani- 
maux dela derniére efpéce , alors leur corps 
paroît froid relativement à l'état où il étoir 
auparavant. 

Si on cherche Îes caufes naturelles de [a 
chaleur des Animaux, & que l'on ait égard 
aux chofes capables de l’augmenter ou de 
l'éteindre , & à fes effets , on verra que 
l'augmentation ou 1a diminution & la con- 
fervation de la chaleur dépendent du mou- 
vement des artères, & varient felon la vi- 
tefle ou la lenteur de leurs mouvemens, 
enforte que la chaleur naturelle s'éteint avec 
l'aion des artères. 

L'action des folides, & particuliérement 
la vibration des artères fur'les fluides & fur 
le fang , la réa@tion des fluides doivent pro- 
duire la chaleur, parce que plus il y aura de 
preflion & de mouvement, plus il y aura de 
mouvement & de collifion dans l'éther qui 
pénétre toutes les parties des animaux. Le 
mécanifme de la chaleur des animaux fera 
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expofé en examinant l’action des artères fur 
les humeurs. 

QE à 


De l'Air. 


L'air eft un fluide invifible qui nous en- 
vironne & qui forme autour de la Terre une 
armofphère dont on ne connoît pas l’éten- 
due. Sa nature eft inconnue; il n'en eft pas 
de même de fes propriétés que l’on réduit 
à quatre , la péfanteur, la fluidité, la ra- 
refcibilité & l’élafticité. 

L'air qui entre dans la compofition des 
corps y eft fort difperfé & réduit à des par- 
ties très - petites : il n’y conferve pas fes 
propriétés , excepté la péfanteur; mais s’il 
peut fe dégager & fe raffembler, il les re- 
prend aufli-tôr. C’eft ainfi que l'air ne fe 
fait point appercevoir tant que nos parties 
-jouiffent d'une bonne organifation ; mais fi 
la maladie produit quelques changemens 
dans le corps, fi une partie tend à la pour- 
riture & que l'air puiffe fe dégager , il s’a- 
mafle {ous la forme d'un fluide très-délié, 
rarefcible par la chaleur & élaftique. L'em- 
phyfeme fpontané à la fuite des maladies, 
la pourriture des corps en font des preuves. 

1°, L'air eft péfant; cela eft prouvé par 
Jation des pompes & l'élévarion des chairs 
dans fa ventoufe, &c. Sa pélanteur varie 
felon qu'il eft plus ou moins chargé de mo- 
lécuies étrangeres ; elle eft confidérablé, 
& on a évalué le poids de l'air qui com- 
prime un homme d’une taille médiocre à 
environ trente mille livres ; ce poids pour- 
roit aller à quarante mille, fi l'air étoit 
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chargé d'une grande quantité de vapeurs. 

Les effets de la péfanteur de l'air relati- 

vement à J’œconomie animale font de com- 

rimer nos parties qui tendroient fans cela 
a la diftenfion , de fervir à La refpiration, 
à la fanguification , à la progreflion des 
alimens dans les inteftins, à l'intrufion du 
chyle dans les veines laétées, &c. Sa péfan- 
teur eft néceffaire pour refferrer les parties, 
& conferver la fanté, & on voit les Ani- 
maux fupporter mieux une grande quantité 
d'air comprimé , & mourir plus prompte- 
ment dans [a machine du vuide. 

2°, L'air ne réfifte que peu & même 
point, on le divife ; on Île fait fortir d'un 
grand efpace par un très-petit trou , quel- 
que condenfé qu'il foir il paroît toujouts 
fluide ; toutes ces chofes établiflent fa flui- 
dité. 

À raifon de cette propriété, il pénétre 
facilement l'intérieur du corps, it fe diftri- 
bue par- tout ; dans les fermentations & 
dans la pourriture , il tend à entraîner les 
molécules des corps, enfin il fert de véhi- 
eule aux huiles, aux fels, & comme très- 
fluide de fa nature, il fe joint à eux & peut 
les entraîner par-tout. 

3°. La rarefcibilité de l'air eft un état 
dans lequel il occupe un efpace beaucoup 
plus confidérable. Elle eft démontrée par 
l'expanfion qui lui arrive, & plus la chaleur 
eft grande , plus il fe dilare. 


Ses ufages relativementt aux corps des 
Animaux font de tendre à procurer la divi- 
fion des fluides, d'entretenir leur fnidité , 
de divifer les parties intégrantes des ali- 


mens pendant la digcftion , de procurer la 
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diflolution des mixtes, comme dans la fer. 
mentation & la pourriture ; elle procure 
même l'expanfion , eflet qui peut dépendre 
en même-tems de l’élafticité de l'air. 

4°. L'élafticité de ce fluide eft d’une éten- 
due & d’une force immenfe ; elle eft démon 
trée par l'élafticité des corps qui contien- 
nent beaucoup d'air. De plus, le corps d’un 
Animal mis dans la machine du vuide, 
augmente de volume , & la peau fe créve par 
l'élafticité de l'air intérieur du corps ; dans 
ce cas, l'air n'étant plus comprimé, fon 
élafticité fe développe. 

Plus on comprime l'air, plus il offre de 
téfiftance, & plusila offert de réfiftance, 
plus il montre d'élaflicité ; ainfi la compref- 
fion de l’air contribue à fon élafticité. 

L'élafticité de l'air a des ufages pour l’œ- 
conomie amimale, L'air contenu dans les li- 
queurs ou dans les folides réfifte à la com- 
-preflion de l'air extérieur, & entretient une 
réaétion réciproque , ii circule avec les flui- 
des, il prefle dans tous les fens, & il fou- 
tient les vaifleaux pendant que l'air extérieur 
tendroit à es affaifler s’il ne trouvoit aucune 
réfiftance ; aïinfi il eft néceflaire pour aider 
la circulation , les fécrétions & différentes 
fonctions; c’eft par le moyen de l'élafticité 
de l'air que les liqueurs font moins grofié- 
res, que les matiéres alimentaires fe divi- 
fent par la chaleur des premiéres voies, que 
l'air fe dégage d'autant plus des liqueurs 
qu'elles font plus travaillées par l’aétion des 
vaifleaux. 

L'élafticité de l’air contenu dans les hu- 
meurs devient encore fenfible dans les ma- 
Ladies ; & de même que l'action des vaif- 
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feaux Îe dégage peu-à-peu pendant [a fanté, 
de même dans la maladie une action violen- 
re des vaifleaux le dégagera en très-peu de 
tems, comine il arrive dans certaines pour- 
ritures , la petite Vérole, les fièvres ma- 
lignes. Les mouvemens fpontanés de pour- 
riture, comme dans les gangrénes par con- 
geftion des fucs, le défaut d'ation des vaif- 
feaux qui ne peuvent l’expulfer, donnent 
auf lieu à des gonflemens & à des tumeurs 
venteufes confidérables. 

Ces propriétés de l'air varient à chaque 
inftant , & produifent par cette variation 
continuelle un mouvement & une ofcillation 
réciproques des corps qui y font expofés. 
Cette variation eft la caufe de beaucoup de 
phénomenes dans la nature, & quoique utile 
pour la génération , la végétation, la cen- 
fervation des corps , elle contribue cepen= 
dant aufli à leur deftrucion. 

L'air entre dans la compofition de tous 
les corps, il agit fur eux, & il peut être 
regardé comme un inftrument univerfel, qui 
produit diffrens effets par le feu qu’il con- 
tient, & par l'humidité exhalée qu'il teçoit 
dans tous les corps en fi grande quantité. 
À raifon des élémens auxquels il eft joint 
ou fur lefquels il agit, il caufe des effets 
finguliers dans l'œconomie animale , & il eft 
néceflaire pour la vie des animaux & des 
végétaux. 

In Per 


De l'Eau. 


L'eau eft une fubftance limpide, bril- 
Jante , tranfparente, infipide , que le froid 
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rend dure & fragile, & qu'une foible chaleur 
entretient fluide, Elle entre en grande quan- 
tité dans la compoñition des Animaux , elle 
eft prefque toujours accompagnée de l'air, 
elle s’infinue partout avec lui, ainfi on ne 
peut lui refufer d’être effentiellement une 
partie intégrante des mixtes. 

Les principales qualités de l'eau font Ja 
péfanteur , la ténuité de fes parties , fa dif- 
pofition à fe congeler par le Hoid ; à repren- 
dfe la fluidité par la chaleur , à donner de la 
folidité aux corps, à les rend- fufcepribles 
d'embrafement , de diflolution, de fufion, 
de pourriture , & de beaucoup de changemens 
phyfiques. 

L'eau forme Ja plus grande partie de nos 
liqueurs, du gluren, des graïfles , des fucs 
albumineux, muqueux, de la férofité , &c. 
Elle eft le véhicule des matieres alimentai- : 
res , un des principaux agens de la vie & de 
Ja fanté; elle pénétre nos parties folides ; 
elle ne diffout pas les corps vivans, parce 

ue fes parties fe réparent par l’action vitale 
& éludent ainfifes effets , & parce qu’elle 
demeure unie aux autres principes : il n'en 
eft pas de même après la mort , elle fe dégage 
peu-a-peu , elle défunit nos parties, elle 
entraîne les autres principes, elle difpofe 
aux mouvemens fpontanés, & produit ainfi 

la décompofition des corps. 


ENWE 
De l'Huile, 


L'huile eff une fubftance grafle, douce 
& onctueufe, qui entre dans la compofition 
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de prefque tous les corps, & particuliére< 
ment des Animaux. 

Ses principales qualités font la ténuité de 
fes parties , l'inlammabilité , la tenacité, 
la fufbilité , la propriété de rendre Îes corps 
odorans & colorés. 

Quoique les huiles ne forment pas Îa plus 
grande partie du corps des Animaux, on 
en remarque prefque par-tout. Les corps des 
Animaux expofés au feu font inflammables ; 
les os même déffechés confervent cette pro=. 
priété ; le fang, les excrémens humains, 
l'urine fournifflent des huiles très-inflamma- 
bles , des Phofphores. La fléxibilité des 
folides dépend en partie de l’huile fubtile 
qui lés pénétre; leur ténacité dépend du 
gluten qui n’eft formé que d'huile & d’eau ; 
enfin les huiles donnent à nos liqueurs & à 
nos parties les odeurs de même qu'à cous les 
corps. 

L'huile animale contient beaucoup d’eau 
& de fel ; elle eft mifcible à l’eau, elle 
change de nature & fe volatilife par un feu 
médiocre. Pendant la vie il y a des huiles 
très-douces , prefque abfolument privées de 
fel, qui fervent à lubréfier les parties, qui 
rentrent aifément dans la mafle, telles font 
les fucs graifleux , la {ynovie, &c. D'au- 
tres font concretes avec des fels, & forment 
des favons propres au corps, comme la bile. 
L'huile glutineufe fournit le lien des molé- 
cules terreftres ; elle ne fe fépare que par 
l'aétion du feu, de l'air ou de l’eau. La 
pourriture ou l’a@ion du feu rendent ces hui- 
les âcres , férides & volatiles. 


VV 
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Y. 
Du Sel. 


Le” Sel eft une fubftance qui paroît rranf- 
parente , fufceptible de criftallifation & de 
vitrification , lorfqu'elle eft unie avec la 
terre & l’eau. 

Les principales qualités du fel font d’être 
 fubril , fugitif, vitrefcible ; il eft le principe 
des faveurs ; il agit fur les corps en les ron- 
 Seant & en les diflolvant, s’il eft dégagé 
des autres parties élémentaires. 

Le Sel fe démontre facilement dans le 
corps des Animaux. li ne fe développe point, 
ou du moins fort peu , pendant l’état naturel ; 
le renouvellement perpétuel des fucs cmpé- 
che toute action de {a part qui pourroit ten- 
dre au détriment du corps , on le trouve ce- 
pendant dans toutes nos parties folides & 
fluides. Lorfque l'ation vitale eft dérangée 
ou lorfqu'elle cefle dans une pattie, la pour- 
riture s'en emparc ; l’eau & l'air £e dégagent 
par les mouvemens fpontanés | toutes les 
parties font divifées par ces deux principes, 
& les fels fe développent par la diflolution. 
L'activité de cette diffolution augmente avec 
la pourriture, & les parties fubtiles de ces 
fels devenues fugitives & invifibles font 
fentir fort loin leur action. 

Si on confidére la nature du Sel dans les 
animaux fains, il paroît doux, favoneux à 
raifon de l’huile qu’il contient, moyen entre 
le Sel yolatil & fixe, ne donnant aucune 
marque d'acide ni d’alcali, facile à réfoudre 
cn une Huile féride' volatile & en un Sel al- 
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cali volatil; par ces raifons il eft difpofé à 
la pourriture, Le Sel propre à chaque animal 
n'a jamais été trouvé fixe ; il ne devienr pas 
volatil même dans l'animal Le plus échauffé, 
tant qu'il fe porte bien , & on ne le trouve 
acide que refativement aux alimens dont il 
ufe, Il devient alcali par la pourriture ou 
par un feu vif, & le Sel fixe que l'on trouve 
dans la terre de l'urine humaine mife au feu 
eft un vrai Sel marin qui n’a pas été changé 
par l'action vitale. 2h 

Les Sels différemment combinés avec les 
autres principes donnent la faveur à nos par-: 
ties ; & des concrétions de différentes efpeè-: 
ces, quelquefois calculeufes & comme vitrées : 
en même-tems, quelquefois tranfparentes ,, 
font voir fans aucune préparation une vitri=: 
fication , ou une criftallifation produites na» 
turellement. 


| 


De la Terre. 


La terre né doit point être confidérée telle : 
qu’elle nous tombe fous les fens. Pour la con- 
fidérer comme principe , il faut la féparer: 
des autres principes qui y font joints, ce que 
l’on peut obtenir par l'ébullition , l’exficca- 
tion , la calcination ; & alors on trouve: 
qu'elle forme une maffe péfante , aride, 
blanchätre , friable , poudreufe, qui réfifte 
a tous les diflolvans & même au feu, Cette 
fabftance eft vraiment indeftructible. 

La terre entre dans la compofition des 
corps , comme propre à fixer les autres prin- 
cipes & leur fervir de bafe; elle s’y unit, 
mais elle ne peut s’évaporer comme cux.. 


? 


Elle donne la foiidité , la tenacité, la fxitéi 
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à tous les corps , c'eft par fon entremife que 
Jes élémens fluides de leur nature peuvent 
. former les corps folides & cacher leur flui- 
dité, quoiqu'ils en forment la plus grande 
partie, | 
Les corps , fur-tout ceux des Vésétaux & 
des Animaux, contiennent très-peu de terre, 
ils fe réfolvent prefque tout enfluide, cela 
cit prouvé par la décompofition naturelle 
des parties folides ou fluides des Animaux. 
Ainf la cerre proprement dite ne forme qu’une 
petite partie des corps, & la terre fimple tirée 
des parties des Animaux paroît la même dans 
les Végétaux & dans tous les corps. 


On peut confulter un plus grand détail fur 
les parties élémentaires des corps dans Boer- 
haave | Chémia Tom. 1, & dans le Traité 
de l'œconomie animale de M. Quefnay , pre- 
mier & fecond volume. 


ARR TLSE SE 


Des Parties qui conftituent le corps de 
l'homme. 


O N entend pat le mot de Partie un corps 
adhérant au tout, jouifflant avec ui d'une 
vie commune & fervant à fes fonctions. 

Les parties qui conftituent le corps de 
J'homme, fans avoir égard aux principes, 
font toutes ou folides ou fluides. 

Les parties folides font des fubftances qui 
réfiftent au toucher , & dont l'ufage eft nou- 
feulement de former le corps, mais de fervit 
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à contenir les fluides. Ces parties font fpé- 
cialement compofées d’un tiflu de vaifleaux 
très-déliés , entre lefquels fe trouvenr des 
parties de matiére inorganique. La différen- 
ce des parties folides dépend de leur ftruéture 
diverfement modifiée. 

On donne le nom de fluide à toute fubf 
tance contenue dans les différens vaifleaux 
du corps, & compofée de petites molécules 
détachées les unes des autres , fufceptibles 
de mouvement & qui cédent facilement au 
toucher, Les fluides du corps ont des diffé- 
rences à raifon de leur mafle , de leur den- 
fité , de leur caratére , &c. On leur donne 
en général le nom d’humeurs , & fous ce 
titre nous examinerons leurs différences. 

La proportion des folides & des fluides 
n'eft pas la même dans le corps, & la diffé- 
rence eft fi grande que fur fix parties, il 
en a à-peu-près cinq fluides , & une folide. 
L'émaciation du corps dans les maladies & 
la pourriture démontrent cette vérité. 

On a divifé les parties folides en fimilai- 
res ou fimples, & en diffimilaires ou compo- 
fées ou organiques. 

Les parties fimilaires ou fimples font cel- 
les qui font homogenes ou de même nature 
dans toute leur fubftance ; & les parties dif- 
fimilaires ou compofées font celles qui font 
faites de l’aflemblage de parties différem- 
ment organifées. 

Les Anciens n'ayant égard qu'a l’apparen- 
ce uniforme des parties, ont reconnu pour 
pos fimilaires, les os , les cartilages, les 

igamens , Îes tendons , les aponévrofes, les 
mufcles, les artères, les veines, les nerfs, 
les yaifleaux limphatiques', les membranes; 
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mais l’examen de ces parties démontre qu’el- 
les ne (ont pas fimilaires. Ils donnoient le 
nom de diflimilaires à celles qui étoient com- 
pofées de plufeurs de ces parties , telles font 
le cerveau, les organes des fens , &c. 

Quelques Modernes ayant égard à leur 
compofition plus ou moins grande, divifent 
ces parties en organiques fimples, comme 
les os, &c. & en organiques compofées, 
comme le cerveau, &c. On divife encore les 
parties organiques, par rapport à leurs ufa- 
ges , en parties nobles lorfqu’elles exécutent 
des fonctions néceffaires à la vie, comme 
le cœur , le cerveau ; & en parties miniftran- 
tes ou auxiliaites , lorfqu’elles fervent’ feu- 
lement à des ufages ordinaires; comme les 
bras , les jambes , &c. On pourroit encore 
les divifer relativement à leur fenfbilité & 
à leur irritabilité ; nous les confidérerons fous 

ce point dans la fuite. 
Aucune des parties, dont nous venons de 
parler , ne mérite donc pas le noi de fimi- 
laire, & on ne peut accorder ce nom qu'à 
celle qui eft la plus fimple , que l’on trouve 
conftamment dans la ftruéture de toutes les 
je & qui en forme la bafe; c’eft la 
1e, 


AA À 
De la Fibre. 


L'examen des parties folides des Animaux 
& des Végétaux fait voir que les parties Îes 
plus déliées qui fervent de trame & de fou- 
tien à toutes les autres, font ou fibres ou 
mafle inorganifée. 

On regarde en général la fibre comme une 
partie longue , crés-déliée , pleine, difié- 
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remment conformée felon les différentes par- 
ties pour concourrir aux fonctions auxquelles 
chaque partie eft deftinée. La fibre ainfi con- 
fidérée fuppofe déja une organifation parti- 
culiére ; ainfi elle n’eft pas la parue la plus 
fumple. 

Si on veut accorder le nom de fibre à toute 
fubftance qui fert de trame & qui fe trouve 
dans toutes les parties folides du corps ani= 
mal, on reconnoîtra deux fortes de fibres, 
l'une fimple & l’autre compofée que l’on fub- 
divifera en longue ou linéaire & en plane 
ou large. 

La fibre la plus fimple ne peut tomber fous 
les fens , & nous la concevons compofée de 
molécules terreftres, unies felon leur lon- 
gueur ou difpofées en largeur , & adhérentes 
les unes aux autres par le moyen d’un g/u- 
ten. Cette efpéce de fibre eft inorganique & 
peut tre regardée comme l'élément des fo- 
lides du corps ; elle eft indifféremment defti- 
née à former telle ou telle partie , elle entre 
dans la compofñition des autres fibres orga- 
niques , & elle doit fa formation à des mo- 
lécules de matiére dont chacune confidérée 
en particulier peut être regardée comme une 
fibrille très-fimple. 

Les molécules de la matiére n'ont pas en 
elles le lien néceffaire pour les unir ; il faue 
une fubftance intermédiaire pour former leur 
cohéfion , & ce n’eft qu'un gluten, c’eft-à- 
dire , une matiére gluante & vifqueufe qui 
foit capable de l'opérer. Cette union géné- 
rale de la matiére par le moyen d'une fubf- 
tance intermédiaire eft démontrée dans tous 
les corps Minéraux , Végétaux, & Animaux, 
par les effets de l’uftion, de La çalcination, 
& de la pourriture. 
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Lorfque les parties du corps font prêtes 
tomber en poufliére , on peut encore les 
réunir & les rétablir prefque dans leur ancien 
état en ajoutant une fubitance intermédiai- 
re; c’eft ainfi qu'un cheveu brûlé, fes par- 
ties n'étant point féparées , reprend quelque 
confiftence par le moyen de l'huile ou de 
l'eau. Il en eft de même des os deflechés & 
prêts à tomber en poufhére. 

Tout prouve que la matiére qui unit nos 
parties et glutineufe ; l’analyfe des os & 
des cheveux, les os, les cornes, l’yvoire, 
réduits en gelée donnent un compofé d'huile 
& d’eau qui eft un véritable gluten. La for- 
mation du corps qui eft mucilagineux dans 
fon principe ; la réunion des os, par le 
moyen d'un fuc glutineux , la nature des 
fucs fournis par les fubftances végétales &c 
animales dont nous ufons, démontrent par- 
tout l’exiftence de cette matiére glutineufe 
qui fe transforme perpétuellement en notre 
propre fubftance. 

L'examen de la formation du corps des 
Animaux fait voir que les premiers linéa- 
mens font mucilagineux ; d'où on peut croire 
que non-feulement le gluten eft propre à unir 
les molécules de la matiére , mais encore 
qu'il les contient primitivement, & en les 
uniflant qu'il fe transforme en elles fi par- 
faitement qu’il prend une nature femblable 
aux parties qu'il réunit. On fçait que la ge- 
lée , la colle de poiffon fe durciflent par l'é- 
vaporation & par la chaleur ; l’action des 
vaifleaux & la chaleur naturelle produifent 
le mème effet dans les fucs glutineux ; en 
rapprochant les parties, elles les uniflent ; 
après cette union elles fe folidifient, pten- 
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nent différentes formes, & fe réduifent em 
terre , fi on les defféche parfaitement. 

Les folides ont donc leurs principes dans 
les fluides ; les principes font les mêmes dans 
ces deux fubftanees, & les folides ne diffé- 
rent des fluides que par la figure & la cohé- 
fon des parties (a); ainfi comme le gluten 
contient des particules terreftres , l’a@ion 
des vaiffeaux doit néceflairement diffiper Ia 


partie la plus fluide , les molécules fixes tens 


dront à fe rapprocher & feront réunies par 
l'interpofition du gluten qui les contient : 
c'eft ainfi que toute partie fluide d’abord peut 
devenir {olide , lorfqu’il y aura une force ca- 
pable d’en rapprocher les molécules. 

De-là nous pouvons établir que les molé- 
cules terreftres réunies au moyen du gluten, 
& que le gluten lui-même forment la fibre la 


plus petite ou fimple, de laquelle eft enfuite 


formée la fibre compofée ou organique ; d'où 
il réfulte que lc gluten a uuc piupriété eflen- 
tielle dans la formation, & la confervation 
du corps ; le célébre M. Haller croit même 
devoir lui attribuer une autre propriété ; c'eft 
lirritabilité qui eft propre aux parties muf- 
culeufes (8). 

Les fibres compofées font celles qui réful- 
tent de l'aflemblage & de l’union de plufieurs 
fibres fimples ; on en reconnoît dans toutes 
les partics du corps, & on voit qu’elles ont 
des formes différentes felon les parties. Nous 
en reconnoîtrons de deux efpéces , les unes 
linéaires ou longues, les autres plus larges 
que longues & planes (c). 


(a) Bocrhaave Znff. Med. n. 442. 

(6) Différtatio de irrirabilitate , 1 Vol, Mém. de 
Académie de Gottingue, 

<) Haller, prim, lineæ Phyfiol. n, 8 
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On a nommé fibres linéaires ou longues 
celles qui ont plus d'étendue en longueur 
qu'en largeur ; ainfi lorfque les particules élé- 
mentaires ou terreftres qui les forment font 
difpofées en ligne droite , alors elles confti- 
tuent la fibre longue. Leur difpofition la plus 
ordinaire eft paralléle , on peut l’obferver 
dans les os des jeunes fujets, les mufcles, 
les tendons , les ligamens. Ces fibres font 
particulierement jointes enfemble par un tiffu 
cellulaire dans les parties molles, & par un 
tiffu particulier inorganique dans les parties 
dures. , 

Quelques petites que foient les fibres Îi- 
néaires que l'on découvre dans la texture 
des différentes parties , elles font toujours 
compofées de molécules plus petites, & fi 
on examine leur ftruéture , on voit qu'elles 
font toujours parfaitement femblables aux 
grandes. 

Si les molécules prapres à former la fibre, 
au lieu d’être difpofées en longueur, font 
arrangées de façon qu'il en réfulte une fur- 
face plane & étendue autant en largeur qu'en 
longueur , on aura alors une efpéce de lame 
ou plaque, à laquelle on donne le nom de 
fibre platte. Nous donnons à cette partie le 
nom de fibre , parce qu’elle conftitue le tiflu 
cellulaire qui forme la plus grande partie de 
notre corps, & que l’on peut regarder {a dif- 
pofition de cette fibre comme élémentaire 
& effentielle relativement à la ftruéture de 
nos parties. 

La fibre foit linéaire foit plane , ne devient 
propre à former un tout organique & à exer- 
cer des fonctions qu’autant que plufieurs de 
ces fibres font difpofées d'une-façon parti- 
| BY 
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culiere , & cette difpolition dépend ou d’un 
tiflu cellulaire très-fin , comme on peut l'ob- 
ferver dans les parties molles ; ou d'une fubf- 
tance qui s'y épanche, fans aucune organi- 
fation particuliere, comme on le remarque 
dans les os, particulierement en les com- 
parant depuis leur formation jufqu’à ce qu'ils 
aient acquis un certain dégré de dureté. Cert- 
ce difpofition , quelle qu'elle foit, dépend 
toujours du gluten qui devient ou tiflu cellu- 
laire ou maffe inorganifée. vi 

La ftruéture des parties fe réduit a.des fi- 
bres linéaires, de lames ou fibres plattes, 
& une matiére inorganique ; toutes ces fubf- 
- tances peuvent être rapportées prinitivement 
au gluten qui les forme enfuite. 

Les premiers linéamens du corps font pu- 
rement gélatineux , la chaleur naturelle leur 
donne quelque confiftence , & ils tendent 
d’abord à former des filamens. Ces filamens, 
très-petits dans leur principe, fe rencontrent 
en conféquence des différens mouvemens , 
contraétent des adhérences les uns avec les 
autres , & formeront des filamens longs , ou 
une furface plane. Cette conjecture fur la 
formation des fibres eft confirmée par la dif- 
pofition que les fluides du corps ont à for- 
mer des filamens fibreux , & même des tiflus 
cellulaires ; le fang tiré dans l'eau chaude 
fournit des filamens , l'urine en forme dans 
certaines circonftances , & l'humeur qui hu- 
mecte la furface interne de la plevre forme 
quelquefois des adhérences qui reflemblént 
parfaitement au tiflu cellulaire. | 

Cette formation de nos parties an moyen 
du gluten, patoît encore démontrée, parce 
que dans çertdines maladies nos parties 
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paroiflent fe réfoudre en une matiére fem- 
blable. La pourriture des parties molles fe 
fait avec une efpéce de diflolution gélati- 
neufe ; il y a des maladies dans lefquelles les 
os perdent leur folidité, & parcourant le 
même ordre de décroiffement que l'on avoit 
apperçu dans leur accroiflement , ils devien- 
nent comme cartilagineux & par une alté- 
tation finguliére , ils fe convertiflent prefque 
en chair & en gelée; la coétion des chairs 
les réduit en fucs gélatineux ; par conféquent 
le gluten peut être regardé comme la matiére 
premiere de tous nos folides. 

Le gluten pouvant aïnfi former des fibres 
de différentes efpéces , il ne fera pas dificile 
de concevoir comment il peut former les dif- 
férentes parties. Si plufieurs fibres plattes où 
lames fortement preflées par l’action du mou: 
vement vital fe joignent enfemble, elles for- 
ment différens plans larges, & ce font les 
membranes fimples & extrémement fines ; les 
membranes feront compofées , fi elles font 
traverfées par des vaifleaux ou appuyées par 
des fibres linéaires. 

Si les membranes fimples fe roulent en 
forme de tuyaux , on leur donne le nom de 
vailleaux; ces petits vaifleaux tiffus en diffé- 
rens fens produifent des membranes vafcu- 
leufes, defquelies- réfultent des vaifleaux 
plus gros , des gaînes , des membranes com- 
poftes , &c. 

Les membranes diverfement repliées, plus 
ou moins fortement rapprochées , & entre- 
mêlées d'une fubftance différente felon Îes 
différentes parties , forment les vifcéres , les 
ligamens , les tendons , les mufcles , les çar= 
tilages , les os 
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On voit dans la formation du corps, un 
très-srand nombre de vaifleaux qui s'oblité- 
rent avec lâgé, & dégénérent en fibres fo- 
lides ; ces vaifleaux fon: formés par des mem- 
branes ; ainfi les membranes & par confé- 
quent les fibres planes, méritent une confi- 
dérarion particuliére dans la formation du 
corps ; d'ailleurs elles conftituent letiffu cel- 
lulaire qui eft remarquable dans la texture 
de prefque toutes les parties. 

La différence des parties molles & dures , 
les différens dégrés qui fe remarquent dans 
leur molleffe où dans leur dureté dépendent 
de la différente preflion & de la cohéfion des 
molécules primitives ; & les plus molles ne 
différent des plus dures qu’en ce que dans 
celles-ci il y a moins de gluten , plus de terre 
& de parties rapprochées ; dans les molles il 
ÿ a moins de terre, les parties font moins : 
préffées , il y a plus de gluten | & ce gluten 
contient plus d'eau, 

L'examen des fibres planes, méne à Ja 
confidération du tiffu cellulaire qui en eft 
formé , & dont les ufages font fi étendus 
dans l'œconomie animale. 


STE 
Du Tifu cellulaire & de la Graife. 


Le Tiflu cellulaire eft une fubftance mem- 
braneufe compofée de différentes cellules qui 
communiquent enfemble. On peut le remar- 
quer dans prefque toutes les parties du corps, 
& nous avons même expofé combien il avoit 
de part à leur formation. 


Ce Tifly membrancux ef çcompolé de 
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fibrilles, & d'un nombre infini de petites 
lames dont la dire&ion & la difpofition dif- 
férentes les faifant rencontrer en divers fens, 
établiffent par ce moyen différens efpaces ou 
loges auxquelles on a donné le nom de cel- 
lules. La jonétion de ces cellules & leurs 
adhérances mutuelles, forment ainfi une 
membrane cellulaire qui s'étend par-tout, 
& fournit aux parties tantôt une enveloppe , 
tantôt un lien lâche, mais cependant ferme 
qui en les uniflant n'empêche pas leur mo- 
bilité. 

Les lames qui compofent ce tiflu font fo- 
lides, fans cavité particuliére & fans vaif- 
feaux propres, & Fe trouve dans leur tex- 
ture des nerfs & des vaifleaux de tous gen- 
res , ils ne lui font point eflentiels, mais 
feulement accefloires. Quoiqu'infenfible par 
lui-même, les nerfs qui le parcourent peu- 
vent cependant produire quelque fenfibilité ; 
& les autres vaifleaux qui s’y diftribuent 
fervent à dépoler ou à repomper la liqueur 
aqueufe , grafle & onctueufe que l'on trouve 
dans Les différentes cellules. Les injections 
ordinaires & le fouffle démontrent des lames 
folides impénétrables aux inje&tions, & feu- 
lement recouvertes d’un réfeau vafculaire. 

Ce Tiflu ne fe borne pas à la fuperficie du 
corps , il n'enveloppe pas feulement chaque 
partie , il pénétre encore dans leur fubftance 
intime, il s’y infinue en accompagnant les 
vaifleaux, leur fournit des gaines, & fournit 
à chaque fibre, quelque petite qu'elle foit , 
une enveloppe particuliére. Les membranes 
des nerfs & des artères , la dure-mere, la pie- 
mere , le périofte , la cornée , la peau, Ja 
_ælevrs , les poumons, & beaucoup des vif: 
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céres paroïffent prefque entiérement formés 
ar ce tiflu feulement. 

Ce Tiflu varie dans fa compofition felon 
les parties dans lefquelles on l'examine. Il 
eft mince & compofé de fibres ferrées dans 
certaines parties , comme entre la fcléroti- 
que & Ja choroïde, entre les membranes des 
inteftins; celui qui accompagne les vaif- 
feaux eft un peu plus lâche ; ce tiflu ne con- 
tient point de graifle, mais feulement une 
humeur aqueufe grafle ; on le découvre par 
le fouffle , par la diffection , par l'œdeme. 

Le Tiflu cellulaire qui fépare les fibres 
mufculaires, eft dans l’intérieur du mufcle 
très-délicat & feulement arrofée d'une hu- 
meur aqueufe grafle ; extérieurement il cft 
plus denfe & il reçoit un fuc gras plus épais. 
Cette ftru@ure le rend propre à entretenir, 
l'action mufculaire. 

Celui qui compofe ce que l'on appelle vul= 
gairement Ja graifle, ou pour mieux dire le 
tiflu graifleux , qui fe trouve à la fuperficie 
du corps & dans les grandes cavités , eft for- 
mé de lames plus épaifles & de cellules plus’ 
amples ; il contient une humeur grafle & 
onctueufe , jaunâtre , infipide , inflammable, 
fufceptible de confiftence par le repos ou par: 
le froid. 

La nature & la couleur de la sraifle ne? 
font pas les mêmes dans tous les âges; elle 
n’a point de confiftence dans Le premier tems 
de la formation du fœtus ; lorfqu’il croît elle 
devient grumeleufe & plus ferme , elle eft 
blanche ; dans les adultes elle conferve cette 
fermeté, elle paroït jaunâtre ; elle devient 
plus molle dans les vieillards & elle eft jau= 
nc Elle s'épaiflit un peu & fe perfectionnéi 
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èn féjoutnant dans les cellules , & elle a 
toujours affez de fluidité pour pouvoir être 
facilement repompée. On voit même des dif- 
férences dans la graifle en comparant celle 
qui eft dans la région des reins avec celle qui 
et fous la peau & dans les autres parties ; 
les Anciens avoient fait cette diftinction, 
c’eft pourquoi ils la défignoient fous les noms 
de fuif, axonge , moëlle , graifle, &c. 

Cette liqueur eft dépofée dans les cellules 

par les extrémités des artères , & repompée 

ar les veines. Ce mécanifme eft conforme 
aux loix de la circulation, & il eft démontré 
par les injections d’eau & de colle de poiflon 
dans ces différens vaiffeaux. 

La graifle n’a pas les qualités requifes , fi 
elle ne féjourne pendant quelque tems dans 
les cellules, ou fi l’aétion des vaiffeaux n'eft 
pas médiocrement forte ; les gens foibles ont 

#]a graiffle peu ferme , & après les grandes ma- 
ladies , celle qui fe fépare n’eft prefque qu’a- 
 queufe & caufe la boufiflure. 

La graiffe après avoir féjourné un peu , eft 
reprife par les veines, fans cela elle s'amaf- 
feroit , & elle feroit nuifible par fa quantité. 
L'eau épanchée dans les cellules eft reprife 
par les veines ; les mouvemens violens font 
diffiper la graifle ; ainfi elle eft féparée con- 
tinuellement & reprife à proportion. 

Les cellules ont encore , outre les ouver- 
tures des vaifleaux , des communications 
réciproques ; l'emphyfeme qui s'étend pat- 
tout le corps en eft une preuve. 

Le Tiflu cellulaire a des ufages communs 
& particuliers. En général il recouvre routes 
les parties , il les unit enfemble , il Jeur don- 
nu la confisuration , contribue aux difiérens 
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replis de la peau ; il fournit un lien fâche 
& fouple à chaque partie, il appuie & ac- 
compagne ies vaifleaux, & eft difpofé de 
façon à permettre tous les mouvemens pof- 
fibles. 

La liqueur dont ce tiffu eft arrofé, dans 
quelques endroits plus fubtile , dans d’au- 
tres plus onétueufe , l’entretient dans une 
foupleffe extrème, lubréfie les parties, faci- 
lite leurs mouvemens, les tient écartées, 
les empêche de devenir roides ou de fe réu- 
nir. Elle contribue à la beauté de la peau, 
fe mêle utilement dans les liqueurs pour tem- 
pérer leur acrimonie, elle devient la ma- 
tiére de certaines fécrétions ; elle entretient 
Ja foupleffe des os, & les rend moins fra- 
giles , comme la moëlle & le fuc moëlleux; 
enfin dans certains cas elle peut tenir lieu 
d'alimens & empêcher [es impreflions de la 
faim. 

Le repos du corps & de l'efprit, le fom- 
meil, les alimens fucculens augmentent ce 
fluide ; les exercices violens, Îe chagrin, 
l'infomnie , la diéte auftère & les maladies, 
le détruifent aflez promptement. Elle eft né- 
ceffaire pour Le bien être du corps & l'exer- 
cice des fon@ions ; fon défaut auroit quel- 
ques inconvéniens , & fa trop grande quan- 
té devient nuifble en relâchant trop les 
parties , en les gênant & en rendant le corps 
trop lourd pour exercer fes fonctions. 
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SIRET. 
De la fenfibilité & de l'irritabilité 


des Parties. 


If ne fuffit pas d'avoir divifé les parties en 
fimilaires & en diffimilaires, en nobles & en 
miniltrantes ; il eft encore effentiel de les 

iftinguer en fenfibles & eninfenfibles, en 
itritables & non irritables, enfin en parties 
“qui font tout à la fois fenfibles & irritables. 
Ces propriétés font eflentielles à toutes nos 
pis & elles doivent être confidérées d’a- 

otd , parce qu’elles fervent à expliquer beau- 
coup de fonétions. 

Les parties fenfibles font celles dont l’ir- 
ritation ou la léfion caufent des fignes évi- 
dens de douleur & d'incommodité ; telles font 
le cerveau, & les nerfs par leur fubftance 
médullaire feulement, & toutes les parties 
où les nerfs Le diftribuent , comme la peau, 
la langue , la rétine ; les vifceres & les glan- 
des font moins fenfibles, parce qu’ils ont 
moins de nerfs ; le cœur même a moins de 
fenfibilité que les autres mufcles. Une obfer- 
vation fort remarquable d'Harvée prouve 
que le cœur eft peu fenfible, & qu'il a pu 
être touché fur un homme vivant fans dou- 
leur (a). 

La fenfibilité des nerfs eft fi grande que 
l'on a vu fouvent des animaux périr au bout 
de quelques jours aprés la ligature de nerfs 
confidérables ( 2); cette ligature après les 


(a) De genceratione animalium. Exercitat. ç2. 
{b) Haller, Mém. fur la nature fenfible & irrité= 
ble des Parties, Tom, 1, p. 41, & 230. 


» 
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amputations n'eft donc pas fans danger , &z 
il convient de l'éviter, autant qu'il eft pof- 
fible. La peau eft très-fenfible & fa fenfbi- 
lité peut fervir à déterminer celle des autres 
parties. 

On doit regarder comme infenfibles les 
parties , qui étant brülées , coupées, irritées 
ne caufent aucune douleur ni aucun change- 
ment dans le corps; telles font l'épidermes 
le tiflu cellulaire , les tendons , les aponés! 


. É « A. 
vrofes , les ligamens, le périofte, le péri- 


- crâne, les os, la moëlle, la cornée, les 


membranes des vifcéres & des articulations. 
La dure-mere,, les artères & les veines font 
auffi infenfibles , excepré dans quelques en= 
droits où il y a des nerfs. L'iris fenfible à 1æ 
lumiére, eft infenfible aux corps irritans. 
Quand on recherche fur un animal vivant 
quelles font les parties infenfibles , il faut! 
enlever avec foin toutes les parties voifines 
parce que les filets nerveux de ces parties 
pourroient occafionner de fa douleur capas! 
ble d'en impofer, & faire regarder comme: 
fenfbles des parties qui ne Îe font pas. Il faut: 
encore que l'animal foit dans une efpéce de: 
tranquillité & laiffer diffiper Ja douleur pro: 
duite par la fection de la peau. Alors on! 
reconnoîtra que les tendons font infen fibles! 
& qu'ils doivent l'être , parce qu’ils ne reçois: 
vent pas de nerfs, que fouvent ils peuvent! 
être coupés à demi fans caufer d'accidens ,, 
& que ceux qui arrivent dépendent de la lé2: 
fion des netfs voifins. Six expériences faites! 
fur l’homme prouvent l'infenfibilité des tens: 
dons (a). On peut dire autant des aponéyro=: 
(a) Haller, Mémor. cité p. 129. J'en ai fourni uni 


exemple dans un Mémoireinféré au Mercure année! 
1757: 
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Tes. Les ligamens, le périofte & [es mem- 
branes des articulations ne font pas fenfibles. 
Les plaies fimples des articulations fe gué- 
tiflent atfément fur les animaux (a); elles 
auront le même fnccès dans l'homme par un 
traitement fimple & méthodique, pourvu 
. que l’on évite l'ufage des remédes fpiritueux 
& irritans qui peuvent concourir à produire 
des accidens. | 

Nous entendrons avec M. Haller (à) par 
irritabilité une propriété de nos parties, par 
laquelle elles tendent à la contraétion & au 
racourciflement étant touchées un peu for- 
tement. Ainfi une partie irritable eft celle 
qui fe.contracte plus ou moins pat un con- 
tac plus ou moins fort ; telles font le cœur 
& tous les mufcles , le ventiicule & le canal 
inteftinal , la veflie, & en général toutes 
sles parties où il y a des fibres mufculaires. 
L'irritabilité n’eft pas propre feulement aux 
parties mufculaires : les vaifleaux laëtés , 
le canal thorachique, les finus muqueux 
font auffi fafceptibles d'irritabilité ; les con- 
duits excréteurs en ont une très-foible, 

Les parties non irritables font celles qui 
ne fe contractent par aucune irritation : les 
netfs , l'épiderme , la peau , les membra- 
nes , les tiffus cellulaires , les vifcéres , &c. 
font de cette efpéce. 

L'irritabilité différe de l’élafticité , du 
mouvement mufculaire , & de l’aétion toni- 
que , & il convient de la diftinguer pour ne 


(a) Ibid. p. 149. 

(b) Le célébre M. Haller eft l’Auteur de a dif- 
tintion des Parties en irritables & fenfbles , & c’elt 
À fes recherches que l’on doit les connoiffances fus 
J'Irritabilité. 
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pas confondre les phénomenes qui réfultent 
de ces différentes propriétés. L'action des 
cauftiques ou des fubftances capables de 
froncer les parties paroît quelquefois pro- 
duire une légere contra@ilité qui pourroit 
en impofer; cette ctifpation ne doit pas 
être confondue avec l’irritabilité. 

La fenfbilité & l’irritabilité peuvent exif- 
ter enfemble , enforte qu'on reconnoît dans 
le corps des parties qui ont ces deux pro- 
priétés en même-tems; telles font les par- 
ties dans lefquelles 5] y a des nerfs & des 
fibres mufculeufes, comme les mufcles, le 
cœur , Je canal alimentaire, le diaphragme, 
la veflie, la matrice , le vagin & Îes parties 
génitales dont l’irritabilité & la {enfibilité 
font finguliéres. 

Il y a des parties fort fenfibles | comme 
les nerfs & le cerveau qui n’ont aucune irri- 
tabilité ; d'autres qui ne font que peu ou 
point fenfibles , ont beaucoup d’irritabilité, 
Le cœur & es mufcles d’un animal qui vient 
de mourir font irritables, quoique le fenti- 
ment n'exifte plus ; l’irritabilité n’eft donc 
pas un effet de la fenfibilité , quoique dans 
V'état de vie l’action des nerfs puiffe con- 
courir à l'augmenter ou à la diminuer ; & 
ainfi on doit ne pas confondre l'irritabiliré 
avec l'irritation dont peuvent être affectées 
les parties fenfibles par l'action des corps 


irritans. 

L'irritabilité eft propre aux organes vitaux 
& à toutes les parties mobiles ; elle diminue 
avec l'âge , lorfque les parties fe durciffent : 
& M. Haller la croit dépendante du gluten 
animal (a). Cette propriété paroît la caufe 
de beaucoup de fonctions. 

(a) Voyez fa Differtation citée. 
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Les connoïfflances fur la fenfibilité & l’ir- 
nitabilité font utiles en Phyfologie & four- 
piflent des Iumiéres pour concevoir & ex- 
pliquer l’action & le mécanifme de certaines 
parties. Par elles la Phyfologie eft éclairée 
fur la caufe des fymptômes, & on conçoit, 
l'irritabilité étant dépendante du gluten, 
comment peuvent diminuer avec l'âge les 
mouyemens convulfifs qui en font l'effet ; 
comment le mouvement, les toniques, les 
friétions peuvent être utiles pour les cal- 
mer ; pourquoi l’irritabilité jointe à l’atonie 
cède aux martiaux, aux déffechans ; com- 
ment agillent certains médieamens , tels que 
l'opium , &c. ou le tabac dont la fumée fouf- 
flée dans l'anus des noïés les rappelle à la 
vie. Enfin, l'infenfbilité connue eft utile en 
Chirurgie , pour déterminer la caufe de cer- 
tains accidens , pour apprécier les moyens 
convenables à la guérifon & en fixer le choix, 
Des réflexions fuivies fur la nature, les acci- 
dens & la cure différente des plaies des par- 
ties cendineufes & aponévrotiques en four- 
niflent des preuves, 


a À A ME ES LOS QHEN 


Des Humeurs: 


O N donne le nom d’Humeur à toute fubf- 
tance liquide produite däns le corps de l'hom- 
me , médiatement ou immédiatement par la 
digeftion des alimens. 

La mafle des liquides conftitue la plus 
grande partie du corps, 
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Les Anciens ont divifé les humeurs en 
primitives ou alimentaires , & en fecondai- 
res ou excrémentitielles. 

Ils entendoient par humeurs alimentaires 
celles qu'ils croioient capables de fournir la 
nourriture au cotps & de réparer les pertes 
que l’on fait continuellement , selles font le 
chyle, le fang & le fuc nourricier. Ces hu- 
meurs ne doivent pas indiftinétement être 
regardées comme primitives ; le chyle forme 
le fang , & le fang forme le fuc nourricier & 
les autres humeurs, donc le chyle eft la feule 
humeur premiere. La nature de ces humeurs 
fera expofée aux articles de la digeftion, de 
la circulation, & de la nutrition. 

Les humeurs fecondaires ou excrémen- 
titielles font celles qui font féparées de la 
mafle du fang comme incapables de nourrir 
le corps. 

On les divife en récrémens , en excrémens, 
& en excrémens-récrémens. 

Les récrémens ou fucs récrémenteux font 
des fluides féparés de la maffe pour différens 
ufages, & qui peuvent y rentrer fans aucun 
inconvénient ; tels font les fucs moëlleux , 
la graifle , l'eau du Péricarde , &c. On peur 
reconnoître dans Le corps des récrémens dif- 
folvans , Iubréfians & humeëtans (a). 

Les excrémens font des humeurs qui de- 
viennent inutiles & même nuifibles après 
leur féparation , fi elles ne font chaflées au 
dehors, & qui ne peuvent refluer dans la 
mafle, au moins en une certaine quantité , 
fans quelque danger , telles font l'urine , la 
fueur, &c. 

Les excrémens-récrémens font des hu 

(z) Voyez Quefnay œconomie animale, Tom, 3e 
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Meurs , qui féparées de la m 
€n partie expulfées au-deh 
€n partie dans Ja mafle 
nient , telles font la bil 
tique , la falive , &c. 
Si on a égard à la nature des humeurs, 
on peut les diftinguer en quatre claffes : 
1°. Quelques-unes font vifqueufes & Iym- 
phatiques, elles s'évaporent dans l'homme 
vivant, le feu & l'efprit de vin les coagulent, 
clles fe figent après Ja mort, telles font la 
liqueur de l’Amnios , en général la lymphe, 
& particuliérement les fucs albumineux. 2°. 
Quelques-unes font fimples & aqueufes , & 
s'exhalent facilement , comme la tranfpira- 
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affe du fang font 
OIS, & rentrent 
fans aucuñ inconvé- 


e, le fuc, pañcréa- 


{ 


| Es 
en expofait les fonétions de chaque vifcére, 
& en parlait des fécrétions. 


PEN à 208 PU PAT QE SH 
Des Fonttions. 
O N entend par Fonétion, l'exercice d’une 


action qui fe fait en conféquence de Ia ftruc- 
ture & de la difoofition particuliere des par- 
: 4 
ties dont le corps cft compofé. À 
Dans toute fonction on doit reconnoitre 


AS Des Fondlions. 

la Faculté & l’AGion. La Faculté'eft a dif- 
pofition mécanique qui met les organes en 
état d'agit ; &t l'Adion eft ce qui réfulte du 
mouvement particulier des parties en cOn- 
féquence de leur difpofition ; d'où il fuit 
que toute fonction fuppofe une faculté par 
le moyen de laquelle elle produit une ac- 
tion. 

Les fonctions font diftinguées en vitales ;, 
naturelles & animales. 

Les fondions vitales font celles qui en 
tretiennent la vie, & fans lefquelles eile 
ne fçauroit fubfifter. On en reconnoît trois 3 
lation du cerveau, l’action du cœur & la 
circulation du fans , l’action des poumons 
& la refpiration. 

Les fonctions naturelles font celles qui 
ne font pas néceffaires pour La confervation 
de l'individu dans tous les inftans de fon 
être, mais qui cependant lui font .ffentiel= 
les pour fa confervation en gérral , fon 
accroiffement & la propagation de l'efpéce. 
On en compte fept: 1°. la dig:ftion ou 
chylification ; 2°. l'hématofe ou fanguifi- 
cation; 3°. la fécrétion; 4°. : nutrition; 
s°. l’accroiflement ; 6°. la géniration ; 7°. 
l'accouchement. . ; 

Les fonctions animales font celles qui dé- 
pendent ou de l’action de l'ame {eulement, 
ou de la difpofition organique des parties, 
ou du concours de l’une & de l’autre, Elles 
ne font pas néceflaires pour la confervation 
du corps, puifqu'il peut fubfiter fans elles. 
On les divife en fpiituelles o corporelles & 
mixtes, 
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DES FONCTIONS VITALES. 
FE 
Du Cerveau. 


Le mouvement & les fenfations ne peu 
vent avoir lieu dans le corps humain fans 
le moyen d'une fubftance connue fous le nom 
d'ejprit animal dont on démontrera l’exif- 
tence dans la fuite, & «dont la féparation 
paroït dépendre en général du cerveau. 

Le cerveau eft cetre malle pulpeufe & mé- 
dullaire renfermée dans le crâne qui donne 
naiflance à la moëlle allongée & à celle de 
l'épine. Toutes Les parties du cerveau ne pa- 
roiflent pas également effentieiles à la vie 5 
aiof il faut rechercher l'aion & l'ufage de 
toutes les parties qui le compofent. 


GE: 
De l'AGion des Membranes du Cervean. 


Le cerveau eft renfermé dans une boëte 
offeufe compofée de plufieurs piéces, exten- 
fible en-dehors, dont la ftru@ture & la dif- 
pofition réfifte à toute preflion qui tendroit 
à la repouffer en-dedans. La difpofition des 
futures procure au crâne tous ces avantages, 
& lui donne aflez de folidité pour mettre le 
cerveau à l'abri des injures extérieures (a). 

.. Le crâne cft tapifé intérieurement d'une 
membrane très- ferme , cependant cellulai- 
. (a) V. Mém. de M. Hunaud für lufage des Sutu- 
res. Acad, des Sciences , année 173c, 
C 


$o Des Membranes du Cerveau. 

re, d’un tiflu fort ferré , attachée dans toute 
{a furface interne plus ou moins fortement 
felon les différens âges, plus adhérente à 
l'endroit des futures & à la bafe du crâne. 
On la nomme la Dure-mere. 

Quoique l'on apperçoive des faifceaux 
diftinéts de fibres le long de la faulx , cepen- 
dant on ne découvre aucune fibre motrice 
dans la dure-mere; étant fort athérente au 
crâne , elle n’eft point fufceptible de mou< 
vement , ainfi que l'ont avancé Pacchioni , 
Vallifneri & particuliérement Baghivi , qui 
a attribué à cette membrane le principe de 
l’action des folides. Le mouvement qu’elle 
paroît avoir quand on ouvre le crane , ne lui 
et pas propre, il dépend de la pulfation des 
artères. Elle n'a prefque aucun nerf dans fa 
compofition ; ainfi elle n'eft point irritable, 
ni fenfible ou du moins fort peu la); d'ou il 
fuit qu'on peut couper cette membrane fans 
danger , quand il eft néceffaire. 

La dure- mere eft compofée de plufieurs 
James qui s'écartent dans certains endroits, 
pour former les finus caverneux & loger les 
finus ; elle eff arrofée d'un très-grand nom- 
bre de vaiffeaux , & on doit y remarquer fes 
finus qui font nombreux ; fes prolongemens 
qui ne font pas feulement du côté des orbites 
& de l'épine, mais qui font aufli mulripliés 
que les nerfs & les vaiffeaux qui fortent du 
crâne ; enfin fes replis qui font particulié- 
rement formés par l’adoffement des lames 
internes & qui font deftinés à foutenir, dé- 


(a) Rydley & Wepfer avoient déja prouvé par 
eurs Obfervations que la dure-mere n’eft point 
fenfible ; mais M. Haller l’a mis hors de doute. 
Voyez la Diflert, fur l’Irritabilité, 


Des Mermibranes du Cerveau. SI 
fendre & féparer certaines parties du cer- 


. Veau , & empêcher fon affaiflement. 


L'humeur aqueufe & limpide qui humede 
la dure-mere , & les autres membrancs du 
cerveau paroît être une fimple exudation des 
vaifleaux, & non la fuite d'une fécrétion 
opérée dans de petits corps qui ne font ordi- 
vairement vifibles que dans les fujets morts 
de maladie, ; 

Outre les vaifleaux artériels & veineux de 
la dure-mere, on y rémMarque des finus ou 
téfervoirs veineux qui reçoivent le {ang du 
cerveau , de la pie-mere & de la dure-mere. 
Ces finus difffrent des veines , en ce que leur 
ftruure eft plus ferrée, ils n’ont point de 
valvales ni d’artères qui les accompagnent , 
quelques - uns font fortifiés par des brides 
ligamenteufes. Ils ont des communications 
récipioques avec les veines extérieures, & 
par-la ils fervent à prévenir les engorge- 
mens , à fournir une voie de décharge au 
fang en Je retardant cependant un peu dans 
fon couïs, & facilitent ainf fa circulation. 
Ces communications fourniffent encore ces 
indications curatives particuliéres ; elles éta- 
bliflent l'utilité de l'ouverture des veines 
extérieures , & fervent à juftifier la pratique 
des Anciens qui appliquoient les ventoufes 
ou faifoient l'ouverture de ces veines dans 
certaines maladies. 

Au-deffous de la dure-mere eft [a mem- 
brane Arachnoïde, mince, tranfparente & 
vifible, particuliérement dans quelques en- 
droits du cerveau. 

Le cerveau eft immédiatement enveloppé 
par la pie-mere qui efttendre, vafculaire, 
cellulaire ; elle s'enfonce dans les anfrac- 

Ci) 
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tuofités du cerveau & accompagne Tous Jes 
yailleaux qui s’y diftribuenr. 2 « 
Quoique ces deux derniéres membranes 
ne fervent que d’enveleppe au cérveau , Ce- 
pendant Ja confidération de leur ftruture , 
de leur difpofition , des vaifleaux qui s'y 
diftribuent , de leur communication récipro- 
que, peut donner lieu d'expliquer certains 
dérangemens que l’on attribuoit mal-à-pro- 
pos à la fenfibilité , ou à d’autres ufages 
fuppofés de ces parties. 
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# “ 
Quoique l'on connoiffe fous le we 


tal de cerveau cette malle pulpeufe ,*molle, 
vafculaire & finguliérement fenfible qui rem- 
plit le crâne ; cependant les Anatomiltes la 
diftinguent en trois parties , qui font le cer- 
veau, le cervelet & la moëlle allongée. 

La ftru@ure de ces parties elt difficile à 
développer ; on y.temarque par-tout deux 
fubftances , l’une cendrée ou grife plus mol- 
le, & l'autre blanche ou médullaire plus 
folide. La d 

La fubltance cendrée forme l'extérieur du 
cerveau , elle y, formeg*différentes aréoles 
affez profondes daris Igfquelles s'enfoncent 
les vaifleaux & les merbbranes : celle forme 
de même intérieurement différentes ondes. 
La fubftance médullaire ou blanche y eft : 
intériéurement & en plus grande quantité, 
Dans le cervelet ty a beaucoup de fubf- 
tance cendrée, & peu de fubftance médul- 
laire qui cft intérieure ; & le contraic a lieu 
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dans la moëlle allongée & dans celle de l'é. 
pine : ou la fubltance cendrée en moindre 
quantité eft intérieure , & la fubftance blan- 
che plus confidérable eft extérieure. 

Le cerveau ne forme pas une mafñfe foli- 
de ; les deux fubftances qui le compofent 
diverfement difpofées , entrelaffées de ré- 
feaux vafculaires très-fins forment différen- 
tes figures ; & on les voit produire des émi- 
nences , une cloifon, une voûte, &c. tanrôt 
elles font écartées & produifent des ventri- 
cules & des cavités, dans lefquelles fe fait 
une exhalation aqueufe ; elles fe prolongent 

dans le canal de l’épine pour y former la 
moëlle qui y eft contenue; enfin la fubftance 
médullaire fournit des prolongemens qui fe 
portent par-rout le corps & formenr les nerfs 
qui s’y diftribuent. On peut voir la defcrip- 
tion de ces parties dans les Livres d’Anato- 
mie. | 

Les vaifleaux qui fe diftribuent dans le 
cerveau méritent des confidérations partis 
culiérés. Le fang y eft porté avec force par 
les artères carotides peu éloignées du cœur ; 
mais les conduits des os des tempes, la ftruc- 
ture molle de ces artères , leur fituation pref- 
que horifontale dans le crâne, le défaut de 
compreflion contribuent enfuite à ralentir le 
mouvement de ce fluide, d'ou il fuit que le 
cerveau peut facilement s’engorger; le fang 
fe porte alors en plus grande quantité dans 
la carotide externe, & il produit les pulfa- 
tions , le gonflement & la rougeur des yrux, 
les hémorragies des narines, &c. les veines 
minces, non valvuleufes , fuivent à peu-près 
Jes mêmes diftributions , & elles fe feroient 
facilement engorgées, s1l n’y avoit des 
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anaftomofes fréquentes & des finus qui dé- 
pofent le fang dans les veines jugulaires peu 
éloignées du cœur. 

Outre le mouvement dépendant des ar- 
tères , le cerveau à un mouvement particu- 
lier analogue à celui de la iefpiration ; il 
s'éleve & {e gonfle pendant l'expiration par 
le féjour du fang veineux ; il s'abaifle peine 
dant l'infpiration ! a). 

La ftrudure intime des fibftances cen- 
drée & bianche eft peu connue. Malpighy 

; 
a regardé comme glanduleufe 1a fubftance 
cendrée , & la fubitance blanche, comme 
la continuation de tuyaux excréteurs qui en 
partent. 

Rhuylch au contraire à regardé la fubf- 
tance cendrée comme une continuation des 
artères , qui diverfement repliées, forment 
les nerfs par leurs extrémités, Cette ftruc- 
ture paroît être la plus vraie ; les injections 
fines , & les inflammations rendent cette 
fnbftance plus rouge, & la font voir pre[- 
que toute vafculaire. La portion de la fubf- 
rance cendrée, dans laquelle les injections 
ne peuvent pénétrer, paroîr en partie folide 
& en partie vafculaire {6). 

La fubftance cendrée femble produire la 
fubftance médullaire, ou pour mieux dire, 
des filamens blancs, pulpeux, compats , qui 
font contigus, entre lefquels rampent des 
vaiflcaux fanguins très-déliés & defquwels ré- 
fulcent les nerfs. Cette difpolicion eft affez 
fenfble dans je cerveau de quelques animaux 
& des poiffons, ou dans certaines maladies. 


(a' Acad. des Sciences ann. 1749 , & Diflert. fur 
l'irritabiliré, 


(© Haller prim. lin. Phyfiol, n. 361. 
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Quelle que foit la ftruéture de ces deux 
fubftances , il paroît démontré par leur dif- 
pofition différente felon les parties, que la 
fubftance cendrée eft néceffaire à la fubftan- 
ce blanche pour la formation des nerfs. 

L'infpeétion fait voir quelquefois fenfible- 
ment fur la moëlle allongée & fur celle de 
l'épine , à l'endroit de la ligne qui les fépa- 
re , des fibres qui pañlent d'un côté a l’autre 
& qui fe croifent réciproquement. Certe re- 
marque jointe à l'Obfervarion des accidens 
qui réfultent de la compreflion d'uv côté du 
cerveau, prouve que les nerfs ne naiflent pas 
du côté où ils fe diftribuent. 

Le cerveau paroîr être le fiése principal 
de l'ame, il eft le lieu d'où elle agit, & où 
lui font rapportées routes les impreflions ; 
le dérangement des fonctions fpiriruelles & 
corporelles en conféquence des maladies du 
cerveau en fournit une preuve. Toutes les 
- parties du cerveau {ont-elles également pro- 
pres à ces fonctions? C'eft ce qu'il s'agit 
d'examiner. 

Le cerveau, quoique fenfible dans toutes 
fes parties , left fort peu dans fa fuperfi- 
cie (a). La compreffion de la fubftance cor- 
ticale procure l’afloupiflement, parce qu'elle 
étend fon effet jufqu’a la moëlle du cerveau. 
11 n'eneft pas de même de la fubftance mc- 
dullaire , elle eft fort fenfble , & fi elle eft 
itritée par une caufe quelconque, particulie- 
fement à une certaine profondeur & vers {a 
bafe , il furvient des convulfions par tour le 
corps, & fouvent la paralyfie a lièu du côté 
oppofé. La fubftance médullaire, quoique 


{a) Halle: Differt, fur Firritabilité. 
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très-fenfible | peut cependant être affe&tée 
de maladies ch'oniqu's , être fuppurée & 
même bleflée , ainfi que la fubftance corti- 
cale, fans que les fonctions foient déran- 

‘es a), pourvü cependant que la léfion 
n'étende pas fes effecs jufqu’aux principes 
des nerfs. + 

La compreffion d’une grande partie du cer- 
veau, caufe un dérangement continuel des 
fondions de l'ame, l'aflonpiflement , &c. 
qui ceflent bien-tôt, fi on éloigne la caufe 
comprimante, & qu'il n’y ait aucun déran- 
gement dans les parties (2) ; fi le cerveau 
n'eft comprimé que dans un point , il nya 
qu'un dérangement de quelques parties, à 
rai'on des nerfs comprimés. 

L'expérience démontre que le mouvement 
& le fentiment, communiqués aux parties 
par le moyen des nerfs, font enfuite rappot- 
tés à l'ame qui en eft afet'e. Toutes les 
parties du cerveau font-elles également pro- 
pres à ces fonctions? Y a-t-il un lieu dans 
lequel foient ramaflés les efprits deftinés 
pour toutes les parties , & dans lequei foient 
l’origine & la fin de tous les mouvemens! 
L'examen de ce qui fe pailé après la déper- 
dition ou la fuppuration d’une très-grande 
portion & de différentes parties du cerveau, 
fervira à fournir la folution de ces difficultés. 


(b) Voyez desexemples, Mém. de Acad. de Chit. 
tom: 1, pag. 314. &c le Méin. de M. de la Peyronie, 
Acad. des Scienc. ann. 1741. dans lequel il eft dé- 
inontré pat des Obfervations que ja pourriture peut 
arriver aux corps cannelés , aux couches des nerfs 
optiques , à la glande pinéale , au cervelet , &c. fans 
que les fon&ions de l’ame foient dérangées. 


(b) Voyez-en un exemple dans les Comment, fur 
la Phyfiol. de Boerh, tom. IL. 
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If n'y a dans le cerveau aucune partie de’ 
aquelle tous les nerfs paroïffent prendre leur 
origine. Le corps calleux n'a aucune conne- 
xion particuliére avec tous les nerfs; les 
bleflures de ce corps ne font point mortelles, 
ni plus dangereufes que celles des autres 
parties du cerveau ; les Obfervations ne dé- 
montrent point qu'il ait plus de fympathie 
avec les nerfs (2); le corps calleux n’eft donc 
pas la partie où l’ame eft principalement af- 
fectée , ainfi que l'ont penfé Les illuftres Lan- 
cifñi (#) & la Peyronie (c). 

L'intéorité des fonctions de l'ame paroït 
dépendre de l'intégrité des fonétions des 
nerfs. Plufeurs nerfs étant bleflés , l’ame 
elle-même fouffre quelques dérangemens , 
comme le démontre la paralyfie qui influe 
fur l'ame aflez pour en diminuer les fonc- 
tions ; plus les nerfs font affectés fortement, 
plus l'ame fouffre. Le cerveau & le cervelec 
peuvent fouffrir une altération confidérable 
fans un grand dérangement des fonétions de 
Pame ; la moëlle alfongée & la moëlle de 
Vépine étant altérées, elles dérangent beau- 
coup plus fenfibiement les fonctions de l'ame 
& du corps, parce qu'elles donnent naif- 
fance à beaucoup de nerfs; enfin les acci- 
dens & mème la mort fubite qui fuivent la 
Iéfion de la moëlle allongée & de la moëlle 
de l’épine à l'endroit de l'occipital, prou- 
veut que vers cet endroit le cerveau a plus 
de fentibilité. De-l il paroïit vraifemblable 


(a) Zinn Differr. Siflens experimenta circà corpus 
callofum. Lipf. 1749. & Haller prim. lin. n.382. 
(b) Lancif Différt. De féde ‘anime cogitantis, 
Manger Theat. Ana. tom. Il. 

(çc) Mém. de l’Acad, desScienc, ann. 174%. 
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que l'ame a fon fiége dans le principe de 
chaque nerf (a) ; il n’eft pas néceflaire qu'il 
y ait un point de réunion où l’ame foit af- 
fe&ée , il fuffic de remarquer qu’elle démon- 
tre l'intégrité de fes fonctions , lorfque les: 
nerfs font dans une parfaite intégrité. 

Le principe des fentimens n'exifte que 
dans l'origine des nerfs. Ce principe ne dé- 
pend point du cœur ni des artères. 

Les fonctions vitales , naturelles & ani- 
males , dépendent en partie de l'irritabilité 
(voyez plus bas l’action du cœur & des muf- 
cles) & en partie des nerfs. Le cervelet ne 
fournit pas les nerfs vitaux, & les diftribu- 
tions de a huitiéme paire, font voir qu'um 
même cordon de nerf peut fervir à des fonc- 
tions vitales & à des fonétions volontaires. 

L'ame excite des mouvemens dans le corps 
parle moyen des nerfs, & réciproquement 
par le même moyen le corps excite des mou- 
vemens dans l’ame ; ces mouvemens font 
connus fous le nom de fenfations. 


Tel 
De l'Action des Nerfs. 


£es nerfs font formés par des filets mé- 
dullaires , très-mols à leur origine, diftincts;. 
droits & paralléies, qui prennent naiflance: 
du cerveau, du cervelet, de la molle allon- 
gée & de la moëlle de lépine. Ils font d'a- 
bord recouverts de la pie-mere , laquelle en 
forme un trouffeau plus folide , & après cetre 
réunion , quelquefois ils fe portent vers les 
prolongemens de la dure-mere qui leurs font 


(c) Haller prim. lin, n. 383. 
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deftinés, comme les nerfs elfadtifs & opti- 
ques , &c. d’autres font un'trajet au-deflons 
de la dure-mere avant leur fortie du crane, 
comme ceux de la troifiéme & quatriéme 
paire; cofinilyena auxquels fa dure-mere 
ne fournit point d'enveloppe fenfible , telle 
ef la portion molle des nerfs auditifs. 

Les filets nerveux, quoique réunis en cor- 
dons , demeurent diftin@s jufqu'aux parties 
où ils fe terminent. Il y a entreux des petits 
vaifleaux artériels & veineux, on a même 
vû quelquefois la graifle s’y amafler (a). La 
divifion des nerfs qui fe fait à angle aigu, 
n'eft à proprement parler que l'éloignemenr 
de chaque filet nerveux; l'infpection des nerfs 
de la cinquiéme & de la feptiéme paires du 
cerveau & de ceux de la moëlle de l'épine, 
démontre que les nerfs font compofés de fi- 
bres diftinétes à leur origine & qui Le raflem- 
blent enfuite fous la forme de cordon. Cette 
confidération eft effentielle pour expliquer, 
pourquoi le vice qui affeête un nerf ne bleffe 
point le nerf principal , comme dans l'apho- 
nie ou la paralyfie de certains mufcles ; &cc. 

Les nerfs fe terminent aux parties , tantôt 
en forme de mamelons, tantôt en membrane 
pulpeufe; & avant que d'y parvenir, quel- 
quefois ils forment des ganglions qui font 
particuliers aux nerfs vertébraux & à l'inter- 
coftal; quelquefois ils forment des plexus ; 
au moyen defquels on peut expliquer beau- 
coup de phénomenes de l'œconomie animale. 

11 y a lieu de croire que la fibre méduilaire 
-qui conftitue le nerf n'eft point folide ; elle 
paroît étre la continuation de la fubftance 


(a) Haller-prim. lin, n.372+ 
€ vj 
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cendrée qui eft vafculaire, & dont elle ne 
différe que parce qu’elle eft formée de vai£- 
feaux plus déliés (a). Les expériences rappor- 
tées ci-après, prouvent que cette fibre eft- 
creufe ; forme-t-elle un tuyau continu ? Eft- 
elle véficulaire , le défaut de connoiffance 
de cette ftruêture ne détruit point l’exiftence 
d'un fluide qui y fera démontré. 

Les nerfs mols de leur nature , lâches dans 
leur trajet, en formant différens angles & 
courbures, font les organes du mouvement 
& du fentiment dans toutes les parties. Les 
expéiisnces démontrent ces ufages, avec 
cette différence que le mouvement peut avoir 
heu fans l’action des nerfs; il n’en eft pas de 
même du fentiment. 

La bre médullaire n’eft point folide , ten- 
due, élaftique; elle eft molle dans fon prin- 
cipe & dans fa terminaifon. Quelques nerfs 
comme Îles olfa&ifs & la portion molle de la 
fepriéme paire font mols dans leur trajet; 
les autres fe terminent en houpe ou mem- 
brane pulpeufe, ils font enveloppés par le 
tiflu cellulaire, forment des plexus & diffé- 
zens contours {elon Les parties; la léfion des 
nerfs n’étend pas également fes effets vers 
eur origine & leur terminailon ; ils n’açif- 
{ent donc pas comme des cordes élaftiques ; 
leur action ne dépend donc pas de leur foli- 
dité & de leur vibration. 

La compreflion , la ligature , le défaut 
d'action dans les nerfs après la putréfa@tion 
ou Ja deftruétion d’une portion du cerveau & 
du cervelet, la confervarion du mouvement 
& du fentiment au-deflus de la ligature , pen- 


(a) Boerhaave 7nff, n. 284, 
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dant que les parties inférieures à la ligature 
en font privées, prouvent que les nerfs agi 
feat par le moyen d'un Auide qui fe diftribue 
du cerveau & de la moëlle allongée à toutes 
les parties ; & la léfon , l'irritation & la pref- 
fion des nerfs demontrent que le mouvement 
de ce fluide peut être accéléré, lorfque ces 


caufes agillent felon la direétion de ce mou- 
Yement. 


Pourquoi la léfion imparfaite des nerfs 


eft-elle fuivie d'accidens graves ? Pourquoi 
ces mêmes accidens n'ont-ils pas lieu après 
la feétion parfaite 2 Pourquoi leurs effets fe 
bornent aux parties voiines & particuliére- 
ment à celles qui font au-deffous ? Pourquoi 
les chofes qui agiflent fur les extrémités des 
nerfs caufent des fenfations plus ou moins 
fortes? Les raifons doivent être tirées des 
changemens qui arrivent aux nerfs, à leur 
principe & dans les parties voifines, 
€ mouvement des artères peut contri- 
buer à changer la diftribution du fluide ner- 
veux , d'où fuivent des mouvemens plus 
forts, irréguliers, convulfifs , & un change- 
ment dans j’a@ion des nerfs, 

Quoique les nerfs ne fe gonflent pas après 
la ligature *, ce qui fe pafle alors au-def- 
fous quand or prefle un nerf entre les doigts, 
&u quand on Ôte la ligature, ne permet pas 
de douter qu’ils n’admettent un fluide. 

La variété des fonétions auxquelles ce 


fluide eff deftiné, & la vélocité avec laquelle 


* On a cependant vû quelquefois le nerf lié avec 
les vaiffeaux après l’'amputation , fe gonfler avec le 
tems au-deffus de la ligatute, & former unc cfpéce 

e ganglion étranglé à l'endroit où elle avoir éte 
pofce. 


> 
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ï les exécute lui ont fait donner le non 
d'efprit animal, & ont donné lieu de préfu- 
mer qu'un fluide ordinaire n'étoit point pro- 
pre à ces ufages. ; 

Le caractère de ce fluide eft fort dificile: 
à déterminer. Il ne paroît pas tenir de la na- 
ture de l'air. Les efprits fuppofés foit acides, 
foit alkalis, la matiére explofive de Willis: 
ne paroiflent pas propres à ces fonétions ; La 
matiére électrique feule ne peut accomplir 
ces ufages ; un fluide de nature aqueufe fim- 
plement , incomprefhble & albumineux n'y 
feroit pas plus propre. 

Si on confidére l'appareil avec lequel Île 
fang eft porté au cerveau par des vaifleaux 
voifins du cœur, la quantité de ce fluide ; 
le grand nombre de vaifleaux qu'il parcourt 
dans ce vifcère, & la facilité avec laquelle 
il porte l’action des liqueurs fubriles au cer- 
veau; il paroitra très-probable que le fans, 
eft propre à fournir un fluide très-atténué , 
& dont les particules très-mobiles & tres- 
fines, font capables de communiquer de l'e- 
nergie & de la force au corps. 

Ce fentiment paroît encore confirmé en: 
ce que l’aétion des nerfs a du rapport avec 
celles des artères ; la pléthore fanguine caufe 
Ja roideur & la convullion , & les grandes: 
hémorragies font fuivies de la foiblefle & 
du défaut d’aétion. D'ailleurs on peut remar- 
quer que dans les fœtus , nés fans cerveau , 
fans moëlle épiniére , les membranes font 
arrofées d'un plus grand nombre de vaiffleaux 
fanguins , & les nerfs font dans leurs princi- 
pes mols & rouveätres; d'où il paroît qu'on 
peut conclure que le fluide nerveux eft une 
portion du fang, très-acténuée , très-fluide 8 
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trèés-mobile. Ce mécanifme eft fimple & con: 
forme aux loix générales. 

Le faug fournit un fluide qui feroit paflif 
& incapable par lui-même d'aucun mouve- 
ment , s’il n'étoit animé par un fluide le plus: 
fubcil & le plus atténué , & on poutroit pré- 
fumer que l’éther joint au fluide qui circule 
dans les nerfs, de même qu'il y a de l'air 
contenu dans le fang & dans le chyle , eft la 
caufe de l’aétion principale des nerfs ; &. 
même que de lui dépend le principe vital (a). 
Les effets de l'éleétricité fur le corps humain 
paroiffent appuier cette opinion. 

Les nerfs étant fuppofés pleins ; on con- 

coit la vélocité de leur aétion , pourquoi 
ils agiffent fur le cerveau, & pourquoi le 
cerveau agit fur eux. La circulation de ce 
fluide ne répugne point , & l'expérience dé- 
montre qu'il peut s'épuifer par les grands 
mouvemens. 
__ Les nerfs peuvent.être ébranlés dans leur 
origine , dans leur extrémité, ou dans Ja: 
partie moyenne. L'ébranlement qui fe pañle 
a l'origine du nerf, procure un fentiment que 
l'on appelle image ou idée; & celui qui fe 
paile à l’extrémiré ou dans la partie moyen- 
pe. tranfmet à l'ame un fentiment que l’on 
appelle fenfation. 

Les fenfations font l'effet des corps exté- 
rieurs qui agiffent diverfement fur l'extrémité 
des nerfs. Elles font différentes & felon la 
conformation des organes & felon l'aétion 
des différens corps. 

Les fenfations fuppofent toujours une ac- 
tion libre de la part du cerveau & des neïfs, 
autrement elles s’aboliflent. 

(a) Quefnay œconom. animal, vol. 3. p. 110. 
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Les nerfs deftinés aux fenfations ne font 

affectés que par des dérerminations particu- 
liéres. 
: Les nerfs plufieurs fois affectés peuvent 
rappeller les fenfations reçues fans l’action 
des corps extérieurs ; en rappellant les objets, 
ils produifent ce que l’on appelle efpéces im- 
preles. 

Quoique les fenfations dépendent de 1a 
conformation des organes , elles feroient 
nulles , fi l'ame ne jugeoit. 

Si à l'occafñon de certains mouvemens 
indépendans des corps extérieurs l'ame eft 
affectée , alors elle excite des fenfations in- 
ternes, telles font le jugement , la mémoi- 
re, &c. & le cerveau agiflant fur fui-même, 
elle peut enfuite agir fur le corps. 

Si l'ame eft affectée par des corps exté- 
fieurs qui agiflent fur certains organes defti- 
Hés à dés ufages particuliers , pour lors elle 
aides fenfations externes. 


ÿ 18 à À 
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© 4 “Des mouvemens fympathiques. 


: On entend par fympathie un commerce, 
“ne relation , ou un confentement que les 
jarties ont entre elles ; ce confentement 
ayant lieu dans l'état naturei & dans l'étar 

gontre nature, on a reconnu une fympathie 
active & une fympathie pañlive. | 
Sympathie La fympathie des parties eft facilement 
des parties apperçue dans les différens états du corps. 
db “Ps 7 Elle ne dépend point de la fimilitude des par- 
D ties, de Leur cohcours pour une même ac 
tion, ni des membranes ; les nerfs font Les 
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feules caufes mécaniques capables de l’éta- 
blir par eux-mêmes ; les vaifleaux peuvent 
cependant y contribuer en agiflant fur les 
nerfs ; & réciproquement. 

Les nerfs {ont compofés de fibriiles dif- 
tinétes qui prennent immédiatement naiffan- 
ce du cerveau; ils ne fonc fufceptibles d’ac- 
tion qu'autant qu'elle eft rapportée à ce vif- 
cère ; donc c'eft dans le cerveau qu’il faut 
pariiculiérement rechercher la caufe efh- 
ciente de la fympathie. Par-là on conçnit 
pourquoi la tête a une fympathie fl grande 
avec les autres parties du corps. 

Cette fympathie dépend non de la com- 
munication immédiate des nerfs, puifqu'ils 
n'en ont aucune, excepté à l'endroit des 
ganglions, mais de l’affe&tion qu'ils procu- 
rent dans le cerveau; c'eft pourquoi quand 
l'action du cerveau eft confidérablement di- 
minuée ou fufpendue, comme dans la fuf- 
- focation, l'épilepfe, &c. la fympathie n’a 
pas lieu, quoique les nerfs foient dans leur 
intégrité & puillent reprendre leur action. 
Lors qu'un nerfeit affecté, l'imprefion tranf- 
mife à l'origine du nerf affecte les fibrilles 
contiguës , & les fibrilles affcétées tranfmer- 
tent l'imprefion dans toutes les parties où 
elles fe diftribuent. Cette efpéce de fympa- 
thie eft différente de celle qui eft la fuite de 
l'étranglement & de l'engorgement. 

Plus l’aétion des corps eft grande, plus 
l'effet fympathique qui en réfuire eft remar- 
quable ; ainfi la léfion d’une partie, fon 
itritation en agiffant plus ou moins forte- 
ment fur le cerveau, produit un effet fur des 
parties fouvent éloignées: fi l’impreflion eft 
_foible , iln'y a pas de mouvement fymps- 
thique. 
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Quoiqu'il y ait des nerfs qui paroiffent 
deftinés pour le fentiment fenlement , on 
peut remarquer que ceux qui fervent au mou- 
vement ont ant la facuité d'être fufcepti- 
bles de fentiment 3 d'où il fuit que l'action 
du mouvement & du fentiment peut s’opérer 
par une caufe commune. On ne peut penfer 
qu'il y ait des efprits deftinés au mouvement 
ou au fentiment feulement , ce fluide eft le 
même par-tout ; il y a plutôt lieu de croire 
que cette diverfiré d'aétion dépend de la fa- 
çon dont le fluide nerveux eft agité. 

Quoique les nerfs des extrémités paroif- 
fent en général deftinés au mouvement & 
au fentiment ; il y a cependant des obfer 
vations qui prouvent qu'ils peuvent perdre 
l'une de ces propriétés feulement , & que le 
fentiment peut périr fans que le mouvement 
périfle (a). 

L'a@ion des nerfs étant rapportée à leur 
ofigine, c'eft dans ces endroits qu'exifte la 
caufe de la fympathie, & par les change- 
mens qu'éprouve cette caufe , elle produit 
une action réciproque des organes purement 
fenfitifs {ur les moteurs. 

La léfion ou le dérangement de l’ation 
des netfs produit par les mêmes loix dans 
l'état de maladie une fympathie pañlive qui 
trouble plus ou moins l'æconomie animale ; 
ainfi la douleur d’une partie pañle à une au- 
tre, une douleur vive dérange toutes les 
fonctions & relativement à la ftructure des 
parties , elle étend diverfement fes effets. 

Pourquoi la léfion du cerveau eft-elle fou- 
vent fuivie de douleurs & de tintement do 


(a) Mém. de l’Acad. des Scienc. ann. 1743 
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reilles , de l'abolition de l’ouie , de l'inter- 
ception de la voix & de la foibleffe de la vue? 
Comment la léfion des nerfs des yeux, des 
orcilles , du nez , & de toutes les parties, 
agit fur le cerveau ? Pourquoi le ventricule 
a tant de fympachie avec la tête & rout le 
corps ? Les raifons feront faciles à conce- 
voir , ayant égard aux diftributions des nerfs, 
& à leurs différentes origines. 

Outre la fympathie des parties du corps 
entre elles, il y a encore une fympathie ré- 
ciproque entre l'ame & le corps. L'ame étant 
agitée dans {on principe, elle produit par 
J'adion des fens internes des mouvemens 
fympathiques & particuliers à certaines par- 
ties felon l’efpéce d’affedion de l'ame ; ainfi 
le fouvenir d’une chofe hideufe excite des 
naufées ; la terreur caufe la pâleur, les pal- 
pitations, le- tremblement des lévres , &c. 
& felon que les idées font agréables ou défa- 


gréables, elles produifent différens effets. 


dans telles ou telles parties du corps. Reci- 
proquement le corps agit fur l'ame ; telle 
affeétion du corps caufe telle idée; & c'eit 
ainfi que l'afpect des chofes extérieures caufe 
des pañlions dans l'ame, & que l'ame eft 
affectée par les moindres dérangemens dw 
corps ; un bleflé fe plaint fouvent après une 
amputation, quoiqu'il foit certain que la 
partie a été enlevée; la deftruction de la 
fibre nerveufe ne détruit donc pas le point 
fenfiif dans le cerveau. 

La douleur & le fentiment ne fe pallent 
point dans la partie, ils fe font feulement 
connoître à l'ame ; comme on peut le remat- 
quer dans l’épilepfie , après une amputation ;. 
& pat l'exemple de certains fourds ; dans: 


Sympathie 
du corps 
avec l'ame- 


Sympathie 
entre les 
homines, 
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lefquels l’organifarion étant détruite ; Ha 
fenfation fe faifoit par toute l'habitude du 
corps. ; 

Les maladies de l'ame & du corps fe com- 
muniquent réciproquement. Les grandes af- 
feŒions du corps fufpendent où diminuent 
les fonétions de l'ame, & réciproquement 
les grandes pañlions de l’amie dérangent les 
fonétions du corps. Ainfi les efprits fufpen- 
dus & arrêtés pendant une feule aëtion, fe 
partagent enfuite pour toutes les fonétions ; 
d'où il paroît probable que les efprits font 
les mêmes dans leur principe, mais qu'ils 
n'agiflent différemment qu'a rafon des or- 

anes. 

C'eft à raifon de cette communauté d’ac- 
tion que la deftruétion de quelques fens , rend 
les autres fens extérieurs ; & même les fens 
internes , meilleurs. F 

Les pañlions de l'ame fe dépeignent fur le 
corps & le vifage particuliérement. 

L'ame n’eft point affectée par le fommeil 
ou par la fureur ; c’eft le Senforium. 

L'éducation ; l'habitude, & la difpofition 
légitime des parties contribuent beaucoup à 
diriger les fonctions de l'ame. 

Il ya une fympathie corporelle entre les 
hommes ; il y en a auffi une avec des corps: 
de différentes efpéces , prouvée par les mou- 
vemens automatiques , dans la muñque , &c. 
11 y a de même une fympathie ou une apti- 
tude, un goût de l'efprit pour les mêmes 
chofes ; la convention des fciences les dé- 
montre. Il y a une fympathie de Ja mere au 
fœtus prouvée par beaucoup d'exemples. 11 
y a une fympathie pour certaines hote j 
& on fçait que l'épilepfie ou d’autres caufes 
agiflent ainf fur le corps, 


. 
, 
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Le corps n'eft pas feulement fufceptible 
de fympathie ; on doit encore remarquer 
l'antipathie qui peut être des hommes entre 
eux, des hommes avec les animaux , ou avec 
des corps inanimés. 

Tous ces mouvemens font prefque tou- 
jeurs dépendans des affections du corps; & 
{où réfléchit à l’aétion de l'ame fur le corps, 
& à celle du corps fur l’ame , on concevra 
comment ces difpofitions peuvent avoir lieu, 
& on fçaura s’il peut y avoir une médecine 
fympathique & ce que l’on doit en penfer. 


I I. 
De la’ Circulation du Sang. 


La Circulation eft ce monveinent du fans, 
par lequel il eft déterminé du cœur vers les 
extrémités du corps par le meyen des arrè- 
res ; & rapporté de ces extrémités vers le 
“cœur par le moyen des veines. Ce mouve- 
ment cft regardé comme le principe de la 
vie ; il commence & finit avec elle. 

L'examen de l'action du cœur, des artères 
& des veines, fegvira à établir comment fe 
fait la circulation. 


$..+; 
Du Cœur. 


Le cœur eft un mufcle creux fitué dans la 
poitrine , contenu daus uo fac membraneux 
d'un tifflu ferré, de figure à-peu-près coni- 
que, dont la bafe eff polée fur le diaphra- 
gme, Ce fac intérieurement life & poli, eft 


#Q Du Cœur. 


/ 


humedé d'une vapeur aqueufe, qui eft en 
très-petite quantité dans l’animal fain, & 
ui eft fournie non par des glandes , mais par 


a} 
les artères exhalantes du péricarde & des 


oreillettes. 

Le Péricarde enveloppe le cœur ; il Le fou- 
cent en embraflant fupérieurement fes vaif- 
{eaux , il lui fournit un point d'appui qui 
l'aide dans fes mouvemens , 1l l'empêche de 
fe porter vers différentes parties, il le dé- 
fend de la preffion , 1l entretient fa fouplefle 
& facilite, en fourniffant une vapeur aqueu=. 
fe, les mouvemens que le cœur exécute fi 
rapidement & auili long-tems que la vic. 

La figure du cœur n’elt pas tout-à-fait co- 
nique , & quoique les gros vaiffeaux qui par- 
teur de fa bafe, aillent gagner la partie fu- 
périeure du péricarde, fa difpofition eft telle 
que la bafe regarde le côté droit, & [a pointe 
le côté gauche ; il s'appuie par fa furface ap- 
planie fur le diaphragme, & fa {urface con- 
vsxe eftinclinée un peu en-devant. La pofi- 
tion & la figure du cœur ne font pas les 
mêmes dans les animaux. 

On remarque à la bafe du cœur , outre les 
vaifleaux, deux petits facs mufculeux , unis 
l'un à l’autre, & féparés feulement par une 
cloifon moyenne qui elt toujours ouverte 
dans le fœtus & rarement dans l'adulte. Ces 
deux facs nommés Oreillettes , compofés de 
fibres allez épaiffes & qui fe croifent en quel- 
ques endroits, font difpofés de façon que 
le droit plus ample reçoit les veines caves & 
communique avec le ventricule antérieur; & 
le gauche plus étroit , augmenté par le finus 
pulmonaire, va s'ouvrir dans le ventricule 


gauche. 
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Le cœur eft un mufcle creux partagé en 
deux cavités que l’on nomme ventricules, 
dont l’un antérieur ou droit plus ample que 
l'autre, répond à l'oreillette droite. Son ou- 
verture du côté de l'oreillette eft ovale , elle 
eit garnie d'une efpéce de cercle tendineux 
duquel part un prolongement membraneux 
qui va fe terminer par des filets très-réfiftans 
à des éminences charnues Ce prolongement 
valvulaire eft difpofé de façon que l'orcil- 
jette droite contrate en pouflanr le fang 
vers le ventricule , applanit ces valvules 
nommées Triglochines , & fi le ventricule 
fe contraëte, le fang détermine l'élévation 
des valvules relàchées ; elles bouchent l'ou- 
verture du côté de l'oreillette , & le fang 
eft par-là obligé de pañler vers l'artère pul- 
monaire dont l’orifice eft garni de valvules 
figmoides , qui l’empêchent de refluer vers 
le ventricule ; pendant la contraction de 
l'artère. Ce ventricule ne s'étend pas tout- 
_à-faic auf bas que le gauche & fes parois 
font moins épaifles. 

Le ventricule gauche ou poftérieur eft 
plus épais, 1l s'étend plus bas vers la pointe 
du cœur , & il a moins de capacité que Île 
ventricule droit. Son ouverture du côté de 
l'oreillette eft un peu plus arrondie ; elle 
fournit les valvules Mitrales qui, abaiflées 

endant Îa contraction de l'oreillette , laif- 
fent pafler le fang fourni par les veines pul- 
monaires ; elles fe relévent enfuite pendant 
la contraction du ventricule, par leur éléva- 
tion elles empêchent le retour du fang vers 
l'oreillette , & le déterminent vers l'aorte, 
à l'orifice de laquelle on trouve aufli des 
valyules figmoïdes. 
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Chaque ventricule du cœut femble avoit 
fes fibres particuliéres , elles fe confendent 
un peu par l'adoffement des deux ventricu- 
les , qui tous deux font recouverts de fibres 
communes dont la direction eft fort coms 
pofée. Entre ces fibres on peut remarquer 
Jes vaiffleaux fanguins & les nerfs du cœur. 
Ces derniers en lui fervant un peu pour le 
fentiment , ne font pas les feules caufes de 
fon mouvement. 

Les oreillertes & les ventricules du cœur 
font fufceptibles de dilatarion ou de diafto- 
le, & de contraétion ou fyftole. Ces mou- 
vemzns ne fe font ras en même tems dans 
les orcillettes & dans les ventricules, ils y 
font réciproques. 

La configuration du cœur change pendant 
fes mouvemens : peut-il fe rétrécir pendant 
la fyftole fans s'accourcir en même-tems ? 
On a été partagé furce point (a); mais fi 
on a égard a la difpofition oblique du plus 
grand nombre des fibres du cœur, on con- 
cevra que leur contraction ne peut arriver 
fans diminuer les dimenfions du cœur. ['in- 
fpeGion fur les Animaux vivans , & les ex- 
périences femblent d‘montrer cet effet (8), 

Les vaifleaux artériels & veineux qui font 
à la bafe du cœur , font auffi fufceptibles de 
diaftole & de [yflole; mais ces mouvemens 
fe font dans des tems rifférens , «nforte que 
ces parties qui font autant de mufcles creux 
antagoniftes , agiflent réciproquement les 
unes fur les autres , ce qui ne néceffaire 
pour la circulation. I] faut remarquer qu'a 
proprement parler la fyftole eft le feul mou- 

(a) Méim. de l’Acad. des Scienc, ann. 1731: 

(b) Bocrhaave Znflic. n. 187. 

vement 
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vement de ces parties, & leur diaftole n’eft 
qu'un état pañfhf. 

Les mouvemens du cœur fe font avec une 
facilité digne de remarque ; 1l eft très-irrita= 
ble & peu fenfible, & fa contradilité eftrelle 
qu'il la conferve étant féparé du corps (a), 
étant divifé par morceaux, & même après la 
mort (8). Ce mouvement eft plus fenfible 
vers la pointe du cœur, & quoique l’irrita- 
bilité foit commune aux mufcles & au cœur, 
elle eft en quelque façon plus particuliére à 
ce dernier. 

Le cœur , les oreillettes, & le tronc de 
la veine-cave préfentent des variétés dans 
leurs mouvemens , fi on les confidére dans 
J'inftant de la mort. Le pouls en fournit des 
preuves & linfpeétion fur les Animaux fait 
voir plufeurs pulfations des oreilletres con- 
tre une pulfation des vencricules ; le ventri- 
cule gauche finit de mouvoir le premier , &c 
le mouvement finit par l'orerllette droite & 

la veine-cave, 

Toutes les parties du cœur n’ont pas uné 
égale force ; le ventricule gauche plus épais 
& moins étendu que le droit , a plus de force : 
mais malgré ces variétés dans la ftructure & 
dans [a capacité des parties , le mouvement 
du cœur fera régulier, parce que les oreil- 
lettes & les ventricules étant adoffés, leurs 
mouvemens fe compenfent en fe faifant en 
même-tems, & que d'ailleurs la force de ces 
mouvemens eft proportionnée à l'étendue 
des parties que le fang doit parcourir. 

Quoique l'on puifle remarquer dans Îe 
cœur quelques propriétés qui lui font com- 

(a) Bacon, Hifforia vire & mortis. 

(6) Haller , Mém fur l'Irriçabilité, 5 


Caufes qui 
mouvent le 
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manes avec les mufcles, il a des mouve- 
mens particuliers , & dont la caufe fort dif- 
ficile à connoître, paroït lui étre propre. 
De-là la diverfité des fentimens fur la caufe 
de fes mouvemens. 

I. Les Anciens ont fuppofé un feu con- 
centré. 

II. Defcartes a attribué l’aétion du cœur 
à un ferment nitro-fulphureux , dont l'ex- 
panfon met le cœur en mouvement. Dans 
cette fuppoñition ce feroit le fang qui met 
le cœur en aétion, ce qui ne paroît point 
“conforme à la ftructure du cœur qui eft telle 
qu'il fe meut, étant féparé du corps & vuide 
de fang. 

[IL ”Vieuffens a cru ce mouvement dé- 
pendant & de la raréfaction du fang, & de {æ 
ftruéture des parties. 

IV. Le célébre Boerhaave a regardé Île 
cœur comme compofé de mufcles antago- 
niftes qui agiflent les uns fur les autres, & 
dont l’aétion alternative dure autant que la 
vie (a); mais il refte à fçavoir, pourquoi 
il y a dans le cœur une caufe perpétuclle= 
ment active qui n'exifte pas dans les autres 
mufcles. | 

V. On fçait que la ligature ou la fetion 
des nerfs qui vont au cœur ;, font capables 
d'affoiblir & même d'anéantir fes mouve 
mens : de-là on a cru devoir plutôt les attri- 
buer à une paralyfie alternative. Ce fenti- 
ment paroît peu vrai, puifque le cœur divilé 
en plufeurs parties , conferve la propriété de 
fon mouvement alternatif, 5 

VI. Le mouvement du cœur patoït être un 


(a) Inflir. Med, n. 187e 
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‘beu fubordonné à lation de fes nerfs & mê- 
me à celle de tous les nerfs du corps; mais 
cette caufe n'eft pas la feule. L'expérience 
démontre que le cœur eft fort irritable, 
ainfi qu'il a été dit plus haut; d'ou il paroît 
- réfulrer que l’isritabilité qui lui eft propre, 
- contribue avec l’action des nerfs à fes mou- 
vemens (a). Ce fentiment a beaucoup de 
« rapport avec celui de Boerhaave, il paroït 
* confirmé par ce qui fe pale dans les derniers 
inftans de la vie, par l'effet de la ligature 
de la veine-cave qui fufpend le mouvement 
* de l'oreillette , & par la facilité avec laquelle 
le cœur fe meut, étant irrité par une caufe 
quelconque. 

La contra@ilité du cœur eft fort grande, 
& on peut juger de la force avec laquelle il 
exécute ce mouvement par l'impétuofité de 
fes battemens qui ne fe font fentir que pen- 
dant la contraëtion , par laquelle la direction 
du cœur changée, le fait frapper contre les 
“côtes. Le battement du cœur différe donc de 
Ja pulfation des artères qui ne fe fait que 
- pendant la dilatation. 


CSS Là à 
Des fonéions des Artères & des Veines, 


Les artères font des tuyaux membraneux , 
qui paroiflent coniques , intérieurement fans 
valvules , excepté à leur fortie des ventricu- 
les, fufceptibles de contraction , qui portent 
le fang du cœur à toutes les parties. Elles fe 


‘a) Haller , pr. lin. Phyfiol. n. 113. & Mém. fug 
Jrritabilité, 
D ji; 


Les Aftèr 
tes. 
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fubdivifent à l'infini & paroiflent cilindrià 
ques dans les extrémités capillaires. 

Les Anatomiftes ue font pas d'accord fut 
Ja ftrudure des groff:s artères. Nous y rez, 
marquerons particulierement des fibres que 
l'on a appellé mufculaires, dont les extÉ= 
rieures font circulaires & les intérieures-lons 
gitudinales la), & nous oblerverons que la 
Membrane intérieure forme à l'endroit deg 
fubdivifions des artères , des replis qui fer= 
vent à diriger Je cours du fang. Les groffes 
artères admettent dans leur ftruéture des 
vaiffeaux plus petits, même en quelques en 
_droits des nerfs , & les plus petites (ont feu- 
lement faites par des membranes fans vaif= 
 feaux. 

Les mouvemens alternatifs de fyftole & 
de diaftole des artères font réciproques aux 
_mouvemens des ventricules, & routes les 
artères étant continues , ils s'exécutent à rais 
fon de leur éloignement du cœur, de leurs 
fubdivifions & de la denfité de leurs mem= 
branes ; d'où il fuit que ces mouvemens, 
fenfibles dans les grandes artères , devien- 
nent infenfibles dans les petites , où ils fe 
font cependant appercevoir dans l'état in- 
flammatoire. 

Les artères font dilatées par l'impulfon 
du fang , elles réfiftent enfuite, & en fe cons! 
tractant , elles fe refferrent, comme on Île 
peut voir après les amputations , & elles 
repoufferoient le fang en partie du côté 4 
cœur, fi les valvules figmoïdes ne s'oppo 
Soient à fou paffage. L'aétion & la réfiftanc 


(a) Cette ftruêture donne lieu de concevoir com 

. Ment les hémorragies s'arrêtent d’elles-mêmes ou 
[4 > ? . 

par art. Voy. Mém. de l’Acad, des Scienc, ann. 1736» 
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Nes artères font d'autant plus fortes qu'elles 
Mont plus voifines du cœur. | 
1 - Les artères fe fubdivifent pour l'ordinaire 
angles aigus ; & on obferve que deux ra- 
eaux pris enfemble ont près d'un tiers de 
capacité de plus que le tronc. Les divifions 
des artères comparées avec le tronc ne for- 
aent donc pas un cône. 
Les artères en fe divilant à l'infini for- 
ent des rameaux dont les uns font deftinés: 
à s'aboucher avec les veines, les autres for- 
ent des anaftomofes réciproques ; tantôt 
es ram=aux forment des refeaux | tantôt ils 
fe terminent en houpes; ils s’avancent juf- 
qu'aux conduits excréteurs , ils s'ouvrent 
dans des cryptes ou follicules, ils finiffent 
en vaifleaux exhalans , 1ls s'ouvrent dans des 
corps fpongieux ou cellulaires d'où le fang 
repris par les veines ; enfin ils {e termi- 
ent en vaifleaux blancs que l’on doit eflen- 
tiellement diftinguer de ceux que l’on ap- 
pelle Iymphatiques valvulaires. 
FA La etitefle des derniers capillaires arté- 
iels À infinie, puifque l’infpection fur les 
lanimaux vivans démontre des vaifleaux qui 
ne permettent le paffage que d’un feul glo- 
bule fanguin. Ces vaiffeaux vont fe termi- 
Iner aux racines des veines, ou finiflent en 
Ivaifleaux biancs qui font les fonétions d'ar- 
rères en portant les fiqueurs, & celles de 
veines, en les rapportant vers les veines fan- 
guines. 


ivalvulaires intérieurement , qui paroiflent 

lconiques , dont les ramifications font beau- 

coup plus nombreufes que celles des artères, 

qui les accompagnent PAFSRUES qui n'ont 
jij 


Les veines font des tuyaux membraneux , Les Veines. 
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aucun mouvement fenfible excepté à l'en- 
droit des oreiltettes , & qui reportent le fang 
de toutes les parties au cœur. Si on ÿ remar- 
que ide des pulfations manifeltes , 
elles font l'effer du mouvement augmenté 
dans les artères voifines, ou de l'embarras 
qui a lieu aux oreillettes peu avant la mort. 

Ces vaifleaux commencent où les artères 
finiflent, & ils ont de mêgg des racines dont 
les ufages font analogues à ceux des artères. 
11 y a de même des veines inhalantes qui 
font ouvertes dans les grandes cavirés; quel- 
ques-unes s'ouvrent dans les cellules pour la 
réforbtion des liqueurs , pour repomper le 
fang , comme dans le corps caverneux , &c. 
d’autres par leurs racines communiquent 
entre elles, comme les veines méfaraiques , 
fpermatiques , &c. enfin Les veines extérieti- 
res ont des communications avec les veines 
intérieures. ; 

Les veines ainfi formées par un nombre 
infini de ramifications très-déliées fournif- 
fent des troncs dont les membranes font plus 
minces que celles des artères , qui font fuf- 
cepubles de diftenfion comme dans les vari- 
ces, & qui n’ont prefque aucune action, €x- 
cepté dans certaines maladies dans lefquelles 
le mouvement du fangeft fort augmenté, &c, 
& alors elles ont des pulfations manifeftes. 

Les veines reçoivent le réfidu du fang êc 
des liqueurs blanches , par les racines dont 
nous avons parié, & ces liqueurs circulent 
vers le cœur par l'aétion primitive des artè- 
res, par l'impulfion des artères qui accom- 
pagnent les veines dans beaucoup d'endroits 
& avec lefquelles elles font entrelaffées ; 
l'ation mufculaire y contribue aufl, Ce 
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mouvement eft entretenu par ces agens qui 
pouffent la liqueur dans un canal plus étroit, 
* & il eft beaucoup facilité par la difpofition 
des valvules qui fe remarquent dans certai- 
nes veines , qui empêchent le fang de rétro- 
rader, & qui diminuent la réfiftance que 
c fang pourroit éprouver en montant contre 
fon propre poids. 

Les veines ant de fréquentes anaftomofes 
entre elles de même que les artères; ces 
communications établillent une voie de dé- 
charge , & donnent lieu de concevoir pour- 

uoi à chaque inftant malgré la fubdivifion 
infinie de vaifleaux il ne fe forme pas d'en- 
gorgemens ? Pourquoi & comment des en- 
gorgemens paflagers peuvent fe réfoudre 
d'eux-mêmes ? Enfin pourquoi la circulation 
ne fe dérange pas, à moins que l'engorge- 
ment ne foit confidérable ? 

Outre ces vailleaux, il y a encore des 
Jimphatiques valvulaires répandus par toute 
J'habitude du corps, remarquables particu- 
licrement fur les vifcéres, qui coopérent à 
Ja circulation en reportant les liqueurs vers 
des veines (a). 


area 
Du mouvement du Sang, ou de la Circulation. 


Si on confidére la ftructure du cœur & des 
vaïffeaux qui s’y abouchent, la différence du 
mouvement de ces parties, & Îles rapports 
de leur ftructure ; on voit que ces parties 
doivent s'entr'aider réciproquement dans 

(a) V. Differt. de M. Monro le fils, fur l’origine 


des vaiffcaux lymphatiques valyulaires. Berlin 1760 
D iv 
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leurs fonctions , & qu'ellés font difpofées 
de façon à recevoir les unes après les autres 
le fang qui eft déterminé vers toutes les par- 
ties du corps par la force primitive du cœur, 
laquelle en fe continuant contribue a le faire 
revenir par le moyen des veines. 

Le cœur & les artères font les forces mou- 
vantes qui accompliffent le mouvement cir- 
culaire du fang , ainfi nommé parce qu'il fe 
fait du cœur vers les extrémités par les ar- 
tères, & des extrémités au cœur par les 
veines. 

Les Anciens fans connoître précifément 
les loix de la circulation , ont admis dans 
le fang un mouvement onduleux que les uns 
attribuoient au cœur & les autres au foye. 
Server & Columbus ont les premiers connu 
Je paffage du fang dans l'artère & dans Ja 
veine pulmonaire ; Céfaipin a enfuire décou- 
vert la circulation du fang dans la veine- 
cave ; il a reconnu dans les parties une ftruc- 
ture qui empéchoit le fang de revenir fur 
fes pas. Fabrice d'Aquapendente paroît le 
premier avoir connu la circulation généra- 
le, mais le célébre Harvey l’a expofé avec 
tant de lumiére vers le milieu du dix-fep- 
tiéme fiécle, qu’on lui a donné l'honneur 
de la découverte. 

Le fang circule, 8 cela eft prouvé par ce 
qui fe pafle après l'ouverture d'une artère 
qui donne iflue à prefque tout le fang du 
corps, plus ou moins promptement à raifon 
de fon diamètre. Les effets de la ligature des 
artères & des veines , les différens effets qui 
réfultent du fouffle & des injections felon les 
vailleaux par lefquels on les met en ufage , 
la ftrudure des parties, la difpofñition des 
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vatvules , l'infpection fur les animaux vi 
vans par le moyen du Microfcope, enfin le 
mouvement réciproque de tous les vaifleaux 
ne doivent laifler aucun doute fur la circu- 
fation, & prouvent que le cours du fang fe 
fait dans une direction déterminée. Ajoütons 
encore que l’injeétion de certaines liqueurs 
dans les vaifleaux d’un animal vivant, ou 
infufion & la transfufion du fang artériel d'un 
animal dans les veines d’un autre , pratiquée 
avec fuccès à Oxford en 1655, la vie de 
l'animal étant confervée., ne laiffent aucun 
lieu de douter du mouvement circulaire du 
fang des veines dans le cœur, & du cœur 
dans les artères. 

Il eft aflez difficile de déterminer la vitefle 
avec laquelle le fang cicule; il fort avec 
plus ou moins de isrce des artères plus ou 


moins grandes , il fort des grandes veines 


avec plus de lenteur , ce qui varie felon les 
circonftances. On a eftimé fa vitefle telle 
_qu'il parcourt en une minute au moins cent- 
vingt pieds ; mais fans avoir aucune con- 
noiflance précife de cette vitefle, on peut 
concevoir que la force du cœur & des artè- 
res, & la rapidité du mouvement de ces par- 
ties peuvent lui faire parcourir un grand 
efpace en peu de tems; il faut cependant 
avoir éœard aux frottemens & aux réfiftances 
qu'il trouve dans les vaifleaux. 
Le fang qui revient de toutes les parties 
du corps par les veines caves eft déterminé 
vers l'oreillette droite par la preffian du fang 
qui y aborde continuellement, & ne peut re- 
Auer à raifon des autres valvules qui fe remar- 
quent dans la veine-cave. L'oreillette irritée 
par la préfence du fang veineux fe contraéte , 
D v 
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& en fe refferrant détermine le fang à pañler 
vers le ventricule droit, qui étant relaché, 
n'offre aucune réfiftance. 

Le ventricule droit irrité à fon tour par Îa 
préfence du fang fe contraëte ; pendant cette 
contraëtion, le cœur exprime dans le ventii- 
cule le fang des vaiffleaux qui parcourent fa 
fubftance , les valvules fe relächent , le fang 
les éleve & les détermine vers l’axe du ven- 
tricule ; elles réfiftent étant attachées aux 
colomnes charnues, & l'effort du fang con- 
tenu dans le ventricule ne peut vaincre leux 
réfiflance, 1°. à raifon de leur difpofition ÿ 
2°, à raifon de l’orifice même du ventricule 
devenu plus étroit; 3°. à caufe de la réfif- 
tance du fang veineux contenu dans l'oreil- 
ktte qui contre-balance cette action; d'où 
il arrive que le fang pale dans l'artère pul- 
monaire , dont l’orifice eft devenu libre. 

Le fang pouffé dans l'artère pulmonaire fe 
forme une voie libre en appliquant contre 
les parois de l'artère les valvules figmoïdes 
pofées à fon orifice. Par leur difpofirion le 
fang ne peut revenir fur fes pas pendant la 
contraction de l'artère, elles ferment l’ou- 
verture du côté du ventricule par leur abaif- 
fement; le ventricule plein de fang foutient 
une partie de l'effort de ces valvules & em- 
pêche qu'elles ne foient forcées ; le fang doit 
donc fe porter en avant dans l'artère pulmo- 
maire, & repiis par les racines des veines 
pulmonaires , 11 eft déterminé par lation 
des parties vers l'oreillette gauche. 

Cette oreillette reçoit le fang du poumon; 
irritée par la préfence du fang elle fe contrac- 
te & chaffe le fang dans la cavité du ventri- 
cule dont les valvules abbaiflées n’offrens || 
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aucune réfiftance. Le ventricule irrité tend 
enfuite à la contraction , les valvules font 
relâchées , le fang les éleve , les détermine 
vers l'axe de la cavité, & bouche par là l'ou- 
verture du-venrricule du côté de l'oreillette s 
ainfi par cette action du ventricule le fang 
eft chaflé dans la cavité de l’Aorte devenue 
hbre. Les valvules figmoïdes pofées à l'ori- 
fice de cette artère ; empêchent pendant fa 
contraétion le fang de revenir dans le ventri- 
cule ; ainfi le fang ne pouvant rétrograder , 
il eft preffé plus avant dans les ramifications 
artérielles, & fe diftribue à toutes les parties 
pour être de-Hà rapporte à l'oreillette droite 
par les veines. 

Tel eft l’ordre dans lequel fe fait [a cir- 
eulation du fang ; ce mouvement, quoique 
continuel depuis le premier inftant de la for- 
mation de cœur jufqu’a la fin de la vie, fubit 
cependant des variations. Sa vitefle eft telle: 
que les pulfations du cœur & des artères 

- font répétées environ foixante & dix en une 
“minute dans l'homme en fanté ; cette vitefle 
plus grande dans l'enfance & moindre dans 
da vieillefle, augmente ou diminue felon l'état 
de fanté ou de maladie; ainfi on peut par 
un calcul fimple voir combien il y a à pew 
près de pulfations dans une heure, dans un 
jour, dans un mois, dans une année; par 
conféquent on conçoit que le nombre des 
pulfations eft infini pendant la vie. La force 
de la contraction confiderée dans les ani- 
maux vivans fert à connoître la violence de 
ce mouvement. 

Les parties qui fervent à la circulation 
agiflent fuccefivement & réciproquement 
en forte que le mouvement des orcilleres 
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& des ventrieules eft toujours antagonifte, 
& celui des oreillettes & des artères eft con- 
génere; mais cet ordre eft changé dans l'a- 
fimal malade ou prêt à mourir; il y a d'abord 
plus de viteffe dans les mouvemens, quel- 
quefois les oreillettes palpitent & fe con- 
tractent plufieurs fois avant une feule con- 
traction des ventricules, & on obferve dans 
l'animal mourant que le ventricule gauche 
cefle le premier de fe mouvoir, & que le 
mouvement finit dans l'oreillette droite. 

La circulation du fang dépend de deux 
caufes , l’une premiere qui eft le cœur , l’au- 
re fécondaire déterminée par le cœur, qui 
eft l’action vafculaire , laquelle coopére effi- 
cacement avec Jui pour porter le fang à tou- 
tes les parties. 

On peut juger que la force du cœur eft 
très-orande en examinant la vitefle avec la- 
quelle le fang fort des artères voifines du 
cœur , & la promptitude avec laquelle le 
fang contenu dans les gros vaiffeaux fe vui 
de ; mais fi on confidére le mouvement date 
les dernieres ramifications artérielles , on 
concevra qu'il n’auroit pü être exécuté par 
la feule force du cœur , quoique très-grande, 
fi les vaifleaux que le fang parcourt euffent 
été fans ation. 

La continuité des vaifleaux artériels avec 
les vaifleaux blancs & avec les veines n’eft 
point un obftacie à la circulation , & c’eft 
Faétion combinée du cœur & des artères qui 
fait pafler le fang dans les veines & qui les 
détermine vers le cœur. A cette caufe géné- 
tale il faut ajoûter des caufes auxiliaires , 
comme le mouvement des artères voifines, 
la difpofition des valvules & l’ation muf= 
culaire, 
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Quoique les artères ne foient pas contr- 
nues partout avec les racines des veines, 
comme dans les tiflus fpongieux ; cependant 
le même mécanifme fervira toujours à faire 
pafler le fang dans les veines & de-là au 
cœur. 

Les liqueurs circulent dans les vaifleaux 
de tout genre, & Fanalogie donne lieu de 
penfer que leur mouvement dépend de la 
même caufe commune; ainfi la quantité de 
fluides mis en mouvement par le cœur eft 
immenfe. 

La circulation du fang eft fa caufe de fa 
chaleur naturelle & des fécrétions , elle con- 
tribue à La contra@tion des mufcles , aux mou- 
vemens de toutes les patties , elle opére la 
nutrition, enfin elle h le premier mobile de 
l'œconomie animale, & elle fert beaucoup 
à connoître l'état fain ou malade du corps. 


SVSE0N. 
De l'Aëion des Artères [ur les Humeurs. 


La ftruéture des artères eft telle qu’elles 
font fufceptibles d’un mouvement alternatif 
de dilatation & de contraétion ou refferre- 
ment qui fe fait tant que la vie dure. Le pre- 
mier érat eft pafif, & il dépend de l'impul- 
fion du fang par l'a@ion du cœur ; le fecond 
eft aif & il eft l’effer de la contradtilité , qui 
eft propre aux membranes des artères. 

Le changement continuel des artères d’un 
petit diametre en un plus grand , produit une 
impulfon à laquelle on a donné le nom de 
Pouls. 

La diaftole des artères dépend de l'impul- 
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fion du fang dans les artères par La contrac- 
tion du cœur; & ce n’eft pas la quantité du 
fang chaflé pendant une contraction du ven- 
tricule , qui les parcourt & qui les diftend 
quoique la diaftole paroiffe fe faire en même- 
tems dans routes les artères. Ces vaifleaux 
font toujours pleins péndant la vie; ilsne 
fe contraétent pas aflez pour fe vuider entie- 
rement , puifque le fans eft feulement err 
moindre quantité pendant la fyftole; ainfi 
pour que la diaftole fe faffe en même-tems 
dans toutes les parties , il fufht que la quan- 
tité du fang chaffée du ventricule , laquelle 
ne peut gueres être au - deflus du poids de 
deux onces ; ébranle le fang déja contenu: 
dans toute l'étendue des artères , & comme 
cette impulfion fe paffe en très-peu de tems, 
elle paroît être la même dans toutes les arté- 
res , & elles font ainfi diftendues en même- 
téms. à 

Les artères diffendues tendent au reffer- 
rement par leur ftructure ; l’action des par- 
ties vaifines & celle de l'air peuvent auf y 
contribuer ; & le fang ne pouvant refluer 
vers le cœur à caufe des valvules figmoïdes, 
#l eft pouffé pendan: la [yftole dans les plus 
petits vaifleaux & dans les veines. Ce mou- 
vement s'exécute en très-peu de tems, aufi- 
tôt l'artère eft dilatée de nouv'au , & ainfi 
Ja diaftole & la fyftole fe fuccédent perpé- 
tuellement. 

Les artères ont une ation propre par Îa- 
quelle elles peuvent faire circuler le fans, 
quoique le cœur n'agifle plus ; une artère 
coupée fe vuide d'elle-même dans la partie 
du tube qui eft au-deffous de la feétion, & 
par fon action chalfe Ie fang jufques dans la 
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veine, Îes artères font trouvées vuides dans 
les cadavres ; elles ont donc une ation qui: 
dimioue la réfiftance que pourroient oppo- 
fer les vaifleaux fubdivifés , d’où il fuit que 
Paion du cœur n’eft pas le feul mobile dé 
Ja circulation & que Les artères y contribuent 
auf. 

Les extrémités capillaires des artères ont 
des mouvemens femblables à ceux des gran- 
des artères pour l'impulfion du fang, & la 
pulfation qui n’y eft pas fenfible dans Pétat 
naturel, parce que la circulation du fang eft 
ralentie par les fubdivifions , le nombre, le 
frottement & l'étroitelle des canaux, fe ma- 
nifefte dans l'état inflammatoire. 

Les artères en agiflant immédiatement fur 
le fang produifent différens effets, & leur 
ation ne peut être augmentée ou diminuée 
fans produire dans fe fang différens change- 
mens fenfibles. La comparaifon du fang de 
Fanimal mort avec celui de l'animal vivant, 
de l’animal {ain ou malade , en repos ou en 
mouvement violent, en fournit des preuves. 

L'examen de l’aétion des artères dans ces 
différens états donnera lieu de connoître les 
changemens que Île fang doit éprouver & les 
rapports de l'état fain à l’état morbifique ; 
par-là on concevra comment peuvent arti- 
ver différentes maladies , on jugera de l'uti- 
lité de finfpection du fang, & on pourra 

découvrir l'aétion des différens remèdes par 
les effets qu'ils produifent fur les vaifleaux. 

Le fang feroit déterminé par l'action du 
cœur , felon l'axe des vaifleaux , fi cette di- 
reétion n'étoit continuellement changée par 
l’action des artères, par leurs courbures & 
par Leurs divifions ; ainft Le fang continuels 
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lement agité paffe dans les capillaires où il 
éprouve plus de prellion & de frottement : 
de ces mouvemiens mulripliés fuivent la flui- 
dité du fang , la fanguification , l'union de 
fes molécules , leur Fu globuleufe, leur 
atténuation , & différens changemens felon 
que Le mouvement eft augmenté ou diminué. 

Les artères n'agiffent fur Le fang que pen- 
dant leur contraction ; ainfi plus elles fe con- 
trateront avec force & avec fréquence, plus 
elles agiront fur le fang , plus elles le pref- 
feront & plus elles produiront de change- 
mens , & elles le difpoferont pour la nutri- 
tion & les fécrétions. Par ces confidérations, 
lorfqu'on veut juger de la nature du fang 
& rendre une faignée utile, onne la pra- 
tique point après des mouvemens confidéraæ- : 
bles & avant que la digeftion ne foit achevée, 

Le Pouls eft la melure de la force que le 
cœur emploie pour porter le fang à toutes 
les parties ; ainfi la connoïflance de l'état 
du pouls & de fes variétés eft propre à indi- 
quer les changemens que l'action des artè- 
res produit fur le fang , & elle peut fervir 
de régle pour juger de l'état du fang, de 
la difpofition du corps , de l'état de fanté 
d'avec l'état de maladie, & de l’état fain 
a@uct d'avec la difpofition à des maladies 
différentes. 

Plus la force du cœur eft grande, plus le 
pouls fe fera fentir avec force , & cepen- 
dant avec égalité, fila fanté eft parfaite, 
& file fang ne trouve aucun obftacle dans 
{on cours. Comme cette force varie felon 
l'état du corps, on obfervera des variétés 
dans le pouls, 1°. Selon l'âge; il eft plus 
fréquent dans l'enfance , & dans les pis- 


" 
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miets tems de la naiflance il bat 110 fois. 
dans l’efpace d’une iminute ; il eft plus leat 
dans la vicillefle, & bat à peine 60 fois 
& pour l'ordinaire avec inegalité. REA AT 
varie felon les dimenfions du corps ,& on 
obferve qu'il eft d'autant moins fréquent 

ue le corps eft plus grand , ainfi le pouls 
de l'homme adulte eft moins fréquent que 
dans l'enfance , & il s'éleve pendant une 
minute depuis 64 jufqu'à 80 fois. 3°. Le 
pouls varie par différentes circonftances , 
felon l'exercice ou le repos du corps , felon 
l’efpéce ou felon 14 quantité d'alimens dont 
on ufe, felon la veille ou le fommeil ; il 
ft moins fréquent en été qu’en hyver, il 
eft plus fréquent le foir que 1e matin à rai- 
fon de la veille, & peut-être eft-ce la caufe 
naturelle du paroxifme qui arrive le foir 
dans prefque routes les fiévres, Pendant la 
fiévre, la vitelle eft fi grande qu'on peut à 
peine compter Î:s pulfarions , & on en trou- 
ve jufqu'a 130 & même 140 dans les adul- 
tes ; les courfes rapides produifent un effer. 
femblable, qui eft toujours accompagné de 
la difficulté de refpirer. 

Le pouls varie encore à raifon de a force 
des artères , de la quantité du fang , des 
obftacles que ce fluide rencontre, & felon 
l'étar des nerfs, & il eft alors grand & éten- 
du, ou petit & ferré, fort ou foible, vite 
ou lent, mol ou dur (a). 

La dilatation des artères fe fait dans des 
tems égaux ou inégaux , d'où réfulte le pouls 


‘a) Le pouls eft fufceptible encore de beaucoup 
de variétés. Voyez fur ce point le Traité de Galien 
De pulfibus ad ryrones , & divers autres Traités 
far le Pouls. 
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égal ou inégal, qui peut varier beaucoup 3 
la preffion des doigts plus ou moins forte 
peut auffi changer l'égalité du pouls. 

Le pouls devient intermittent, fi ayant 
battu un certain nombre de fois pendant un 
tems donné , il s’arrêce enfuite pendant l'ef- 
pace d’une ou plufieurs pulfations. Cette in 
termitrence eft égale, c’eft-à-dire, fe fait 
périodiquement après un certain nombre de 
battemens, ou bien elle eft inégale , & fe 
répéte fans aucun ordre mar ué, L'action 
des nerfs , le défaut de RE En des 
parties , les tumeurs voifines des gros vaif- 
feaux , les pertes de fans , le défaut d'aftion 
_ peuvent produire cette interruption de mou- 
vement du cœur. 

L'obfervation de ce qui arrive felon Îles 
différens états du pouls fert à démontrer que 
l'action moderée & égale des artères eft utile 

our la fanté, Les artères agiffent fur le fang, 
elles éprouvent une réaétion de la part de ce 
fluide, & de ce mouvement continuel rélulte 
la chaleur du corps. 


De la chaleur des Animaux. 


Les artères produifent la chaleur propor- 
tionneliement à leur action , à la réfiftance 
& au frottement ; par ces railons la chaleur 
eft un peu plus grande dans les extrémités 
que dans les troncs artériels, & elle eft plus 
confidérable felon que le mouvement eft 
augmenté par une caufe quelconque. On ne 
peur cependant douter que le fang n’y con- 
tribue par'fa réa@ion, puifque la chaleur 
naturelle refte long-tems foible , quard la 
nature du fang a été changée par les grandes 
mabadies ou par les grandes évacuations, 


des Animaux. _ 

De-là il fuir que la caufe la plus ordinaire 
de la chaleur dans les animaux dépend du 
frottement que les extrémités capillaires des 
artères produifent {ur les globules du fang, 
à laquelle il faut ajoüter l’action du cœur & 
des gros vaifleaux, & des caufes détermi- 
nantes de différentes efpéces. L'action de ces 
caufes eft démontrée par l'obfervation des 
effets de la chaleur & du froid fur le corps 
des animaux. 

La chaleur des animaux varie felon les 
faifons, & quoique le fentiment de la cha- 
Teur femble être plus confidérable en été 
ques hyver , cependant il faut qu'ils fe pro- 
duifent plus de chaleur en hyver qu'en été 
pour fe conferver une chaleur proportion- 
née, parce qu'en hyver ils en perdent davan- 
rage. Il ne fe fait aucune perte de la chaleur 
naturelle, quand la température de l’air égale 
la chaleur du corps ; fi la température eft 
moindre , il faut pour conferver la chaleur 
quieft naturelle, que les caufes qui la pro- 
duifent, augmentent leur aétion proportion- 
nellement. 

Sans cette augmentation l'animal éprou- 
yveroit un fentiment de froid nuifible à la 
fanté, les extrémités des vaifleaux feroient 
refferrées & fans ation, les fluides s'y coa- 
guleroient & la vie finiroit dans les parties 
avec la chaleur naturelle. C’eft ainfi que l’ex- 
cès du froid peut caufer la gangréne d'un 
membre, & même la mort. 

La chaleur relâche les vaiffleaux , raéfie 
les humeurs ; fi elle dure, le corps occupe 
plus de volume, les pores font dilatés , les: 
fueurs & la tranfpiration fe font plus faci- 
jement, le corps paroît plus lourd & moins 
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agile , le fang circule plus librement & fe 
porte jufqjues dans les dernieres extrémités. 
des vaifleaux. Le froid produit des effets cori- 
traires ; ainfi dans ce dernier cas, le cœut a 
plus d'obftacles à furmonter , il y 4 plus de 
frottement & d'aion, id produit donc une’ 
chaleur plus grañde. L'infpection de la cir- 
culation par le microfcope , obfervée HAE 
dant le chaud ou le froid démontre ces chan- 
gemens dans les derniers vaiffeaux des petits’ 
animaux. 

Ces effets ne doivenr être rapportés qu’au, 
chaud ou au froid étendus jufqu'à un certain 
point ; s'ils étoient portés à un dégré extré- 
ne, l'animal périroit. 

Quand le hoid eft érès-vif, la conftric- 
tion des vaifleaux eft confidérable , la com- 
preflion des globules eft extrême, & dans ce’ 
cas la chaleur naturelle {e développe bien 
un peu, mais non pas-en raifon de l’auomen- 
tation du froid. S'il augmentoit, il pourroit 
interrompre abfolument la circulation. Par 
des raifons contraires la chaleur extrême eft’ 
nuifible , quoique celle qui eft modérée foit 
utile. 

On vient de voir que la chaleur naturelle: 
augmente pendant le froid proportionnelle- 
ment à l'attion des artères capillaires fur les 
globules du fang ; on ne peut douter que les 
globules du fang ne contribuent par leur 
réfiltance à la chaleur, puifqu'ils font élaf- 
tiques, & que le fang contient beaucoup’ 
d'air; ainf l'action des artères fur le fang 
& la réaétion du fang fur les artères font des 
caufes de cette chaleur. 

Le frottement & la preffion des globules 


du fang font plus confidérables dans-les pe= 
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tites artères que dans les grandes, & par 
cette raifon, elles contribuent le plus À la 
chaleur ; mais fi on a égard à la force con- 
fidérable & continuelie du cœur , à l’aétion 
des grofles artères & des grofles veines qui 
font antagoniltes des mouvemens du cœur, 
à la ftruéture de ces parties qui admettent 
elles-mêmes un grand nombre d’artères plus 
petites dans leur compofition , on concevra 
que ces parties peuvent concourir à produire 
la chaleur naturelle, quoique le frottement 
des globules du fang n'y foit pas aufli im- 
Mmédiat , le frottement moindre étant com- 
penfé dans ces parties , par la vîteffe de la 
circulation qui eft moindre dans les extré- 
mités. 

Ces parties ne font pas feulement propres 
à produire la chaleur par elles-mêmes , elles 
Ja confervent mieux, n'étant pas fi expofées 
à éprouver les viciflitudes du chaud & du 
froid. Le cœur eft le premier mobile de la 
circulation, c'eft lui qui développé le pre- 
mier fournit la force & le mouvement aux 
artères ; c'eft dans fa région que fe fait fen- 
tir la chaleur principale du corps & qu’elle 
fe conferve le plus après la mort; c'eit le 
cœur & les gros vaifleaux qui font fes der- 
niers mouvemens , & qui fe confervent par 
Jeur ation propre quelques reftes de chaleur 
dans les derniers inftans de la vie ; la cha- 
leur du fang & de tout Le corps ne dépend 
donc pas feulement du mouvement du fang 
dans les capillaires. Il faut cependant re- 
marquer que le refferrement ou la dilatation 
des artères capillaires par le chaud ou le 
froid font des caufes occafionnelles qui peu- 
vent augmenter ou diminuer la chaleur na- 
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turelle, & qu'elles ne produifent cet cfct 
qu'en augmentant ou en diminuant l'action 
du cœur qui y contribue le plus. 

Les organes deftinés à entretenir la cha- 
leur naturelle , ne font propres à cet ufage , 
qu'après avoir été développés & échauftés 
à un certain point par la chaleur de a gé- 
nération & de l'incubation. 

L'action des folides & la réa@ion des flui- 
des font les caufes mécaniques & naturelles 
de la chaleur ; à ces caufes on peut en ajoü- 
ter d’occafionnelles, comme la différente 
température de l'air, l'ufage de certaines 
fubitances, &c. mais ces caufes doivent être 
rapportées aux premieres ; puifqu'elles ne 
contribuent à la même fin, qu'en mettant 
les folides én action. 

Ainf l'effervefcence qui fe pafñe dans le 
cœur , la fermentation, un feu particulier 
qui a été concentré dans le corps dès fa for- 
mation, &c. doivent être regardées comine 
des caufes imaginaires & qui répugnent au 
mécanifme des parties. 

Pour que la chaleur fe conferve propor- 
tionnellement dans tous les animaux, ik 
faut que les petits animaux fe produifent 
plus de chaleur que les grands. Les petits 
animaux ont plus de furface à proportion que 
les grands , ils font donc plus expofés à per- 
dre leur chaleur , puifque par cette voie elle 
fe joint à l'air & aux corps environnans ; 
par conféquent pour fubfifter dans le dégré 
de chaleur qui leur eft propre, ilfaut qu'ils 
en produifent davantage. 

On ne doit point attribuer cette chaleur 
au nombre plus grand des capillaires dans: 
ces animaux, parce que leur nombre cit: 
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toujours proportionné à la grandeur du 
corps, mais elle paroît dépendre de ce que 
les caufes qui l’entreriepnent font plus ac- 
tives dans ces animaux. Ils font plus actifs ; 
l'action du cœur & des artères s'exécute avec 
plus de vitefle, ainfi il doit y avoir plus de 
chaleur. Une petite partie de notre corps, 
un doigt par exemple, eft compofé d'un très- 
grand nombre de vaifleaux capillaires , & 
‘sil na pas autant de chaleur qu'un petit 
animal , qui auroit un égal nombre de vaif- 
 feaux capillaires , c’eft qu'il n'a pas les mé- 
mes caufes actives qui exiftent dans le corps 
d'un petit animal. 

On ne peut gueres juger de l'étendue de 
fa chaleur naturelle que par la chaleur de 
la peau confidérée dans certaines parties &c 
en l'obfervant fur différens fujets , on en 
apperçoit les différences. Quelques-uns ont 
voulu juger de cette chaleur par celle de l'in. 
térieur du corps ou du fang. Mais ces éva= 
Juations ne peuvent pas fe faire avec une 
très-grande exactitude ; cependant elles fufi- 
fent pour faire connoître qu’il y a une aug- 
mentation de chaleur depuis l’homme jufs 
qu'aux volatils ; en forte que la chaleur de 
l’homme eft , toutes chofes égales, moindre 
que celle des quadrupedes, & celle des qua- 
_ drupedes eft moindre que celle des oifeaux 
qui eft la plus confidérable, 

La chaleur propre à chaque efpéce d’ani- 
. maux peut avoir des variétés dans la même 
efpéce , enforte qu'il y aura plus ou moins de 
chaleur felon que le mouvement des artères 
fera plus ou moins vif; de-là les tempéra- 
mens chauds ou froids qui pourront même 
varier dans un individu, fi les caufes qui 
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produifent la chaleur font dérangées par Îas 
maladie, par les pafhons , &c. 


De la déri- Après avoir examiné la circulation, ces 
vation & de feroïr ici le lieu de confidérer les effets pre 
la révulfon. 4 dans la circulation par l'évacuation dum 

fang , & de rechercher s'il y a une Dérivas 
tion & une Révulfion d'une partie à une au 
tre pendant ou après une faignée. Mais pour 
réfoudre cette queftion , il fufhit de fçavoir 
que pendant une faignée le fang eft feules" 
ment en moindre quantité entre la ligature 
& le cœur, & qu’ainfi après une faignée les 
cœur reçoit moins de fang , & fa contraction} 
eft moins forte ; mais comme le cœur agit} 
de façon qu'il fournit également les artères. 
qui partent des ventricules à raifon de leurs 
diamétre & de leur réfiftance, & à raifon de 
la quantité de fang qu'il reçoit, il en rélulte, 
que le cœur ne chaffera pas plus de fang vers: 
l’aorteinférieure que vers la fupérieure, parce 
que ces deux te. offrent une téfiftance 
égale, & que la circulation n'eft pas accélés 
rée dans l'artère qui répond à la veine fais 
gnée ; en conféquence la circulation du cœut 
aux artères fe fera à l'ordinaire, avec cette 
différence feulement que la quantité du fang 
_pouflé dans les artères fera moindre qu'au- 
paravant , & cet effet aura lieu par rout le 
corps & non pas fpécialement dans la partie 
faignée. \ 
Ainf l'effet principal de la faignée con 
fifte feulement dans l'évacuation , de la= 
quelle fuivent la fpoliation & la dimotion 
du fang (a). | 


(a) On peut confulter fur ce point le Traité de 


$. V. 
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Le fang eft un humeur alimentaire, rou- 
ge, grafle, muqueufe, douce , d'un goût un 
peu falé & tenant même un peu du goût uri- 
neux ; qui circule dans toutes les parties par 
Je moyen des artères & des veines. 

Le {ang paroît d'une nature homogène dans 
les vaifleaux, mais fi on le confidére après 
l'en avoirtiré , l'analyfe naturelle de ce fui- 
de préfente deux fortes de parties , l’une 
folide , plus ou moins compaéte & rouge qui 

orme un coagulum , l'autre blanche & fé- 
reufe qui en eft féparéc. 

La partie folide du fang eft compote de 
différentes fubftances. Si on met un caillot 
tremper dans l'eau chaude , & fi on l'y lave 
avec foin, on voit la partie rouge du fans 
fe dégager fous la forme de globules , d'une 
couleur rouge vive qui fe communique à 
l'eau ; c'eft à cette fubftance que l’on donne 
fpécialement le nom de cruor ou de fang. Le 
refte du caillot prend la forme de filamens 
blancs , déliés, plus où moins folides felon 
la chaleur de l’eau ou felon la conffitution 
particuliere de l'animal; cette humeur, que 
l'on défigne par le nom général de lymphe, 
eft en partie fibreufe , & en partie gélati- 
neufe & muqueufe. 


Ja Saignée & de fes effets, par M. Quefnay, les 
|effais Phyfques fur l’Anatomie d’'Heifrer , par M. 
Senac, dans lefquels on combat les préjugés fur la 
révulfion & la dérivation, & les recherches fur La 
maniere d'agir de la Saignée , par M, David. | 
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La partie rouge du [ang defféchée eft im 
flimmable , crépite au feu & donne une odeur 
de corne ; les globules rouges defléchés de- 
viennent friables & fe fubdivifent en petits 
globules dont la couleur diminue & s’efface ; 
la partie fibreufe fe durcit par la chaleur; 
la férofité évaporée par l'action de l'air ou 
d'un feu vif donne un fédiment affez analo- 
que à celui de l’urine ; elle fe coagule par un 

eu lent & par l'aétion des acides. 

Si on confidére le fang circuler dans de 
petits vaifleaux , par exemple, dans le mé- 
fencere d'une grenouille, on voit une liqueut 
aqueufe & blanche dans laquelle nagent des 

lobules blancs & tranfparens & des globue 
EE AA Les globules blancs paflent en 
partie dans les vaifleaux qui leurs font pro- 
pres 5 les globules rouges mols, fléxibles & 
élattiques circulent dans les capillaires arté- 
tiels fanguins pour de-là pañfer dans les vei- 
nes, leur couleur y paroïît prefque jaune, 
ils y circulent prefque feuls , & on les voit 
s'ailonger en palfant, avoir une figure pref- 
que ovale & reprendre leur figure dès qu'ils 
font libres. 

Les globules du fang confidérés en parti- 
culier ne font pas parfaitement rouges , mais 
ils donnent au fang la couleur rouge plus ou 
moins vive. felon qu'ils font réunis en plus 
ou moins grand nombre. La forme globu- 
leufe paroît néceflaire pour produire cette 
couleur rouge , & c'eft du changement de 
forme de la part des globules que paroît dé- 

endre la coëne glaireufe que l'on apperçoit 
fur le fang dans les maladies où l’aëtion des 
vaiffsaux & ]a fiévre ont été violentes. Les 
globules ainf chargés de configuration for« 
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ment une huile muqueufe & ténace que l'ac- 
tion de l'air ramafñle & durcit aifément. 

La partie grafle du chyle paroît très-pro- 
pre à former les qube du fang , que l'on 
croit formés de fix globules plus petits ; & 
ôn peut penfer que plufieuts de ces molécu- 
fes huileufes ramaflées par l’action des vaif 
feaux, & preflées également de toute part 
donnent par leur réunion une couleur jaunà- 
tre & prefque rouge, & forment un globule 
touge. Si le chyle ne fe transformoit pas 
ainfi en fang , il arriveroit dans tous les 
tems ce qui fe pale dans les faignées faites 
avant une parfaite digeftion , & le chyle fe- 
toit toujours diftin® du fang. 

L'action des vaifleaux en réuniffant les 
globules du chyle forme ceux du faug & leur 
donne plus de folidité; mais fi elle eft tro 
forte, elle les change de nature, les fubdi- 
vife & les détruit; les maladies inflamma- 
toires, & les fiévres violentes en fourniffent 
des preuves. 

[ef inutile de recourir à un mélange de 
mtre aërien avec le fang , & à l'a@ion par- 
ticuliére du foye ou du poumon feulement 
pour expliquer la couleur rouge de ce flui- : 
de ; l'action organique de tous les vaiffeaux 
 capiHaires contribue à Ja formation du fang, 
elle s'opére par-tout ; & fi on regarde le 
poumon comme Îa partie qui y contiibue le 
plus , c'eft qu'il eft toujours en mouvement, 
& qu'ainfi 1} produit une preffion plus ré- 
étéé. 

La fanguification s’opére d'autant plus ai- 
fément que l'action des capillaires eft plus 
forte : de-là on conçoit pourquoi le mouve- 
ment moderé eft utile pour confommer la 
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digeftion ? Pourquoi dans les maladies chro+ 
niques le mouvement eft fi utile pour opérer 
la réparation du fang ? Enfin pourquoi après 
les grandes maladies le fang fe répare à me- 
fure que la force organique augmente ? 

_ Le fang n'a pas la même couleur dans tous 
fes vaifleaux : celui des artères a une cou- 
leur plus vive que celui des veines ; le fang 
des veines pulmonaires doit être excepté. 
La proportion des fucs blancs qui circulent 
avec le fang & l’aétion organique plus où 
moins forte contribuent à rendre cette cou- 
leur plus ou moins foncée , ainfi qu'on peut 
l'obferver dans la convalefcence , &c. felon: 
les différens âges , & en comparant le fang 
artériel , Je fang veineux , & les change- 
mens qui arrivent à ce même fang, felon 
qu'on le tire dans un vaifleau plus ou moins 
profond. 

La partie rouge du fang eft en moindre: 
uantité que la partie blanche ; & cette par- 
tie blanche eft compofée de molécules dont 
les unes font globuleufes & les autres font 
plus où moins irrégulieres. Elles font fufcep- 
tibles de cohéfion , lorfqu’elles ne font plus 
foumifes à l’action des vaifleaux , & quoi- 
qu'elles ne forment pas aucuns filamens en 
circulant , cependant lorfque l'on tire du. 
fang dans l’eau chaude , elles forment des 
concrétions filamenteufes, blanchätres , dans 
lefquelles on peut reconnoître une partie 
folide qui fe duicit au feu & qui eft albumi- 
neufe, & une partie plus molle qui recouvre; 
ces çoncrétions & qui eft gélatineufc. 
La férofité formée par les parties aqueu+ 

fes des alimens fert de véhicule au fang , 

elle fe charge des fels qu'il contient & {@ 
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porte vers les fécrétoires ; fa quantité eft 
telle que dans la bonne fanté , elle fait à 
peu près le tiers de Ja mafle du fang. 

Le fang n’a d'autres mouvemens que celui 
-qui lui eft imprimé par le cœur &t les artè- 
res ; on le nomme progreflif ou circulaire. 
Les mouvemens inteftin & de fermentation 
ne lui font pas naturels. 

Le {ang naturellement doux & un peu falé 
tend à la condenfation, fi l'aétion des ar- 
tères eft forte ; & il rend à la pourriture , fi 
cette ation eit trop long-tems continuée. 
Il tombe en difflolution putride , fi, étant 
“hors de fes vaiffleaux, il éprouve un peu de 
chaleur ; la férofité fe corrompt Îa premie- 
re, & la partie rouge fe déprave plas difi- 
cilement. 

Le fang fournit la nourriture du corps & 
Ja matiére des filtrations , il aide le mouve- 
ment mufculaire ; enfin, pour mieux dire , il 

.eft le principe de la vie. 
_ La conftitution de ce fluide, & la diffé- 
rente difpofition des folides établiflent les 
différences des tempéramens. #oyez ce que 
en fera dit dans la fuite. 


RE 
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La Refpiration eft une fonction par la- 

uelle l'air entre dans la poitrine & en fort 
enfuite. Elle eft compofée de deux mouve- 
mens oppofés; l’un pendant lequel la poi- 
_trine dilatée reçoit l'air, eft nommé Infpi- 
ration ; l'autre pendant lequel la poitrine 
refleriée chafle l'air au-dehors, eft connu 
fous le nom d'Expiration, 
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Cette fon@ion dure autant que la vie, & 
elle ne peut être fufpendue entierement pen- 
dant un certain tems , fans caufer un déran- 
gement notable & même la mort. Elle dépend 
d'un très grand nombre d'organes qu'il faut 
connoître avañt de rechercher le mécanifine 
de fes mouvemens, 


PAÈE 
Des Parties qui fervent à la Refpiration. 


La Poitriné ou Thorax eft une efpéce de 
cage compofée d’os, de cartilages & de muf. 
cles. Sa figure dans | homme poutroit être 
comparée a un cône tronqué, applati fur le 
devant, dont la bafe eft inférieure. Son plus 
grand diametre eft d'un côté à l'autre, & 
le plus petit de Ja partie antérieure à Ja pof- 
térieure. 

Les vertébres dorfales , les côtes & le 
fternum font les os qui forment la poitrine. 

Les côtes courbées en forme d'arc irTÉgU - 
lier, font difpofées prefque horifontalement 
dans la partie fupérieure de La poitrine, & 
font contournées peu-à-peu en-dehors en al- 
Jant vers la partie inférieure. Leur articu- 
Jation fur les vertébres par une extrémité, 
la ftrudure élaftique & très-compofée des 
cartilages qui les attachent au fternum (a) 
leur longueur différente depuis la premiere 
jufqu'à la feptiéme, la difpofition oblique 
des côtés inférieures , enfin l'articulation plus 
folide de la premieré côte, fervent à former 
une caille mobile qui , appuyée fur une feule 


(a) Acad, des Sciences , ann, 1748 
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ligne, eft retenue fufpendue d'une façon 
commode pour pouvoir exécuter fes mou- 
vemens. Les côres font élevées & jettées en- 
dehors pendant l'infpiration, & lorfqu’elles 
font élevées, elles tendent à fe rétablir à 
raifon de leur direction oblique & de la 
ftrudture élaftique de leurs cartilages qui 
pendant l'infpiration font comme tordus , 
& aiofi par une difpofition naturelle la poi- 
trine eft rétrécie & l'expiration fe fair. 

La poitrine elt recouverte des différens 
mufcles que l’on regarde comme propres 
à accomplir fes mouvemens & fur l'ufage 
defquels on eft fort parta & L’infpiration 
paroît devoir fe faire par beaucoup de mul 
cles ; les intercoftaux tant internes qu'ex- 
ternes, & le diaphragme en font les prin- 
cipaux agens ; jeurs attaches & la difpofi- 
tion des côtes leurs donnent ces ufages. 
L'expiration au contraire Ctant la fuite du 
relâchement des parties , elle ne dépend que 
de fa ftru@ure feulement. Lorfque la refpi- 
ration eft forcée, lorfque le fang circule 
avec peine , ou lorfqu'il y a quelques em- 
barras dans le poumon, alors les mufcles 
qui s’attachent à Îa furface du thorax for- 
ment des forces auxiliaires; & de-là on a 
diftingué un grand nombre de mufcles infpi- 
rateurs & expirateurs. 

La plévre , membrane mince, tranfparen- 
te , life & unie du côté interne, arrofée 
d'une humeur aqueufe & mucilagineufe ; 
inégale & cellulaire du côté externe ; tapifle 
la poitrine ; repliée vis-à-vis des vertébres 
& du fternum, elle forme le médiaftin , & 
contient ainfi chaque poumon. 

Les poumons font deux vifcéres fpongieux 
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contenus dans la poitrine , fufpendus par’ 
leurs vaiffeaux, libres , excepté dans la par- 
tie poftérieure, & compofés de lobules entre 
lefquels il y a des efpaces cellulaires d'un 
üflu plus lâche. Ces lobules fubdivifées en 
un nombre infini de petites véficules mem- 
braneufes communiquent entre elles & avec 
des vaifleaux dont Îles uns portent de l'air 
& les autres du fang , en forte que l'air peut 
pénétrer dans les véfcules aëriennes & dee 
là fe porter au-dchors par les artères pulmo- 
nalres (a). 

L'air pénétre particulierement dans le pou- 
mon par. Île moyen de la trachée-artère, Ce 
canal en partie cartilagineux & en partie 
membtaneux , d'une ftrudture remarquable, 
recouvert d'une membrane liffe fort fufcep- 
tible d'irritation , s'étend depuis le fond de 
la bouche jufques dans la poitrine où il fe 
Païtage en deux branches principales, & 
de-là pénétrant dans le poumon , il fe divile 
en un nombre infini de ramifications carti- 
lagineufes , dont l'anneau eft compofé de 
plufieurs fegmens, & qui dans les dernieres 
extrémités ceflent d’être cartilagineufes & 
fe terminent en cellules véficulaires. Cette 
ftrudture doit être connue par l’Anatomie & 
par l'infpeion du poumon foufé. 

_ Par le moyen de cette ftrudture l'air pé- 
fant , élaftique & fufceptible de raréfaétion 
pénétre dans les bronches » diftend & allon- 
ge leurs ramifications, s'introduit dans les 


véficules & porte ainfi fon a@ion fur toutes 
les parties du poumon, 


(a) Le Mémoire de M. Mery, Acad. des Sciences, 
ann. 1707. & de M. Helvetius, ibid, ann. 1718. 
Kaav dans le Traité intitulé : Per fpiratio diéia Li gs 
pocrati, cap, 21, 
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. Les artères du poumon fe divifent en ra- 
meaux très-fins , qui ont des communica- 
tions fréquentes & qui fe diftribuent partout 
dans les tiffus fpongieux où elles s’entrelaf- 
fent avec les racines des veines & fe portent 
ainfi qe la furface du poumon. Ces vaif- 
feaux exhalent dans l’intérieur des bronches; 
ils font expofés à l’aétion continuelle des 
patties fi néceffaire pour opérer fur le fang 
.des changemens convenables. 
Les veines pulmonaires fuivent les mé- 
mes diftributions , avec cette différence que 
les ramifications font moins groffes & moins 
nombreufes que celle de l'artère; ce qui eft 
particulier aux veines du poumon. M. Hel- 
vetius a le premier remarqué cette différen- 
ce(a); & elle paroît prouvée en ce que 
l'oreillette gauche plus petite reçoit moins 
.de fang que le ventricule droit n'en fournit 
dans l'artère, parce que le fang de la veine 
eft plus condenfé à raifon de la preflion de 
l'air, de lation du poumon & de l’exhala- 
tion qui s’y fait continuellement. 

La différence du fang qui circule dans l’ar- 
tère avec celui qui circule dans la veine, 
J'a&ion continuelle de l’air qui agit égale- 
ment fur l'artère & fur la veine, fervent à 
concevoir comment la circulation fe fait dans 
le poumon malgré la difproportion des vaif- 
feaux. 11 ne paroït pas que la viteffe du fang 
y foit plus grande que dans l'artère, la force 
active eft la même, la mafle du fang eft 
moindre dans la veine, & les oreillettes ont 
une uniformité de mouvement qu'elles ne 
pourroient avoir , s'il y avoit plus de vitelie. 


{a) Mém, de l’Acad. année 1718, 


E v 


106 Du Mécanifme 


On a toujours mis en doure s'il y a de l'aîz 
dans la poitrine entre le poumon'& la plé- 
vre. Différens faits femblent prouver qu'il 
n'y ea point; & fi on penfe que l'air intro- 
duit dans la poitrine par une playe gêne Ja 
refpiration, on fera porté à croire qu’il n'y 
a point d'air femblablé à celui que noùs ref 
pirons. Mais cette cavité eft elle abfolumérit 
vuide d'air ? c'eft ce dont onspeut-doutet. 
On peut penfer qu'une petite quantité d'air 
n'y eft pas nuifible , puifque la refpiration 

= fe rétablit après la guérifon d’une playé pär 
laquelle Fair a pénétré dans la poitrine. 


$ II. 
Du Mécanifme de la Refpiration. 


On fçait que la poitrine eft dilatée lorf- 
que l'air pénétre dans la cavité des poumons, 
& qu'elle eft refferrée lorfque cet air eft ex- 
pullé. Eft-ce l'aétion de l'air qui met ainfi 
la poitrine en mouvement ? Ou eft-ce le 
mouvement & la ftruéture de cette partie 
a engagent l'air à y pénétrer ? C’eft ce qu'il 
faut examiner. 

L'air eft un fluide qui nous environne, 
dans lequel nous vivons , & faus lequel nous 
ne pourrions vivre. Ce fluide que nous ref- 
pirons eft ( comme nous l'avons dit p. 19.) 
péfant, élaftique , fufceptible de raréfaétion 
& de condenfation; il eft chargé de vapeurs 
fubtiles, il eft le véhicule dé certaines fubf- 
tances tres-déliées , & comme il preffe le 
corps de toutes parts, il doit tendre à s’in- 
troduire dans les endrois où il trouve moins 
de réfffance. On peut s'afflurer de fa nécef- 
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fité pour la refpiration, en confidérant les 
changemens qui arrivent aux corps des ani- 
maux mis fous la machine du vuide ; & de 
fon utilité pour la confervation de la vie, 
en obfervant les effets qu'il produit far nos 
corps relativement à fes différentes difpo- 
fitions. 

Pour donner une idée de Ja refpiration , 
on a comparé la poitrine à un foufflet dans 
l'intérieur duquel feroit une vefle , qui com- 
muniqueroit avec l'air extérieur & qui ne 
permettroir pas à l'air de s'introduire entre 
clle & le fouffler, Si on éleve les parois du 
foufflet , l'air entre dans la veflie & la dif- 
tend , c'eft l'image de l’infpiration; fi ces 
parois s’abaiffent d'eux - mêmes , l'air eft 
chaffé , la veffie eft refferrée, & c’eft l'ex- 

iration. La comparaifon eft parfaite quant 
à l'effet, puifque l'air en entrant dans ke 
poumon le dilate ; mais il y a une caufe qui 
met le foufflet en mouvement, & il faut de 
même dans la poitrine une caufe capable de 
produire régulierement fes différens mou- 
vemens. 

Quoique les parties foient difpofées de 
façon à exécuter facilement les mouvemens 
d'infpiration &c d'expiration , cependant il 
faut remarquer que l'infpiration eft plus dif- 
ficile & qu’elle à befoin d'une caufe parti- 
culiére pour avoir lieu ; l'expiration au con- 
traire *: plus facile & plus prompte, &t elle 
peut être produite par l’'abfence des caufes 
qui procurent l'infpiration , ainfi qu'il arri- 
ve dans la derniere expiration. L'infpirauon 
commence la vie & fuppofe une action par- 
ticuliere ; l'expiration Îa termine, &eftun 
état pañlif qui dépend moins dr force par- 

Ÿ) 
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ticuliere, que de l’inclinaifon naturelle des 
côtes , de l'efpéce de torfion qu'éprouvent 
les cartilages, & de leur ftructure élaftique ; 
il y a cependant des mufcles qui fervent à 
une expiration forte ou forcée. 

Avant de rechercher la caufe capable de 
mettre la poitrine en mouvement & de l’en- 
tretenir régulicrement dans cet écat , il faut 
obferver que la poitrine & le poumon fe meu- 
vent en même-tems, & que cependant l’une 
& l'autre peuvent avoir un mouvement in- 
dépendant: la poitrine ouverte dans un ani- 
mal vivant agit encore, quoique le poumon 
n'agifle plus. 

On a afligné différentes caufes des mou- 
vemens de la refpiration. 

I. Bellini, & Pitcarn après lui, ont regar- 
dé les mufcles infpirateurs comme n'ayant 
point d’antagoniltes, & l'infpiration étant 
faite ainfi par la contraction de ces mufeles, 
a difpofition des parties procure l’expira- 
tion, qui, felon eux, doit durer jufqu’a une 
nouvelle aétion des mufcles infpirateurs. 
Mais on fçait qu'il y a des mufcles expira- 
teurs : d'ailleurs pourquoi l'infpiration ne 
commenceroit-elle qu'a l'inftant de la naif- 
fance ? 

II. Baglivi a penfé que la poitrine étoit 
dilatée en conféquence de F'aétion de l'air, 
en forte que felon lui, l'air par fa péfanteur 
entre dans la poitrine , il s'y raréfie aufli- 
tôt, & procure l'élévation des côtes; en- 
fuite l'air extérieur plus péfant arrête cette 
action & détérmine les côtes à l'abaiflement, 
& ces mouvemens fe continuent ainfi avec 
Ja vie. | 

L'ation de l'air ne contribue à la refpi- 
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ration que conjointement avec les parties 
de la poitrine , fans cela la refpiration fe 
feroit même après la mort ; d’ailleurs on peut 
obferver que Pair entre dans la proportion 
que les côtes s’élevent, & que l’élevarion 
des côtes ne fuit pas l'entrée de l'air. 

III. Willis a attribué la refpiration à un 
mouvement naturel de fyftole & de diaftole 
commun à toutes les fibres par l’action des 
efprits animaux. Ce mouvement eft encore 

à prouver. 

_: 1V. On ne peut pas non plus fuppofer que 
Ja refpiration dépenie d’un peu d’air qui refte 
dans le poumon après chaque expiration : 
l’adtion du poumon n'’eft pas la caufe abfo- 
lue du mouvement de la poitrine; d’ailleurs 
quelle feroit la caufe de la premiere infpi- 
ration ? 

V. On a cherché dans la poitrine une caufe 
ftimulante capable de mettre fe: mufcles en 
action par une néceflité mécanique. On a cru 
trouver cette caufe dans le fentiment de 
mal-aife, qui, quoiqu'infenfible dans l'état 
naturel, fe fait cependant appercevoir après 
chaque infpiration ou expiration trop long- 
tems continuées , & auquel on eft obligé de 
céder malgré la réfolution prife de refter 
dans l’un de ces deux érats. Les changemens 
qui arrivent à la circulation du fang dans les 
poumons procurent ce fentiment, & on pour- 
roit penfer que cette caufe incitante excite 
la refpiration malgré nous, quoique cepen- 
dant nous puiflions l'accélerer ou la dimi- 
nuer, puifqu'elle force les mufcles que la 
volonté fait agir pour retenir la refpiration. 

L'illuftre Boerhaave a adopré cette caufe ; 
& il remarque qu'elle agit en déterminan 
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plus de fang tant à la poitrine qu'au cerveau 
qui enfuite détermine les mufcles à une plus 
grande action (a). Le célébre M. Haller ad+ 
met la même caufe incitante, & il penfe que 
la feule nécefité de refpirer eft une caufe 
fufifante pour mettre alternativement en 
action les caufes capables de produire la ref- 
piration (6). L'air eft abfolument néceffaire 
pour la confervation de la vie; il n’eft donc 
pas furprenant que l’abfence de ce fluide, 
ou le changement qu’il fouffre dans la poi- 
trine, agiflent fur les parties & déterminent 
leur action. 

Cette caufe incitante dépend du fang & 
pour la reconnoître, il fufht d'examiner les 
changemens qui arrivent à fa refpiration, 
Jorfque la circulation du fang eft altérée, 
On remarque dans l’état fain une efpéce 
d'harmonie éntre le pouls & la refpiration ; 
& fi le cœur reçoit plus de fang, fi fon ac« 
tion eft plus vive, comme dans la fiévre, 
fi la circulation éft ralentie par la pléthore 
des vaïfleaux , on apperçoit aufli-tôt quel- 
ques changemens dans la refpiration, Ainfr 
Je cœur fournit au poumon la caufe ftimu- 
Jante qui détermine l'aétion de Ja poitrine, 
& par une difpoftion mécanique , fi le pou- 
mon n'agifloit pas, la circulation & le mou- 
vement du cœur feroient bien-tôt dérangés 3 
ces deux fonétions fe fervent donc récipro- 
quement. 

Cette caufe , quoique conforme à la dif- 
pofition des parties une fois mifes en aétion, 
laifle à défirer pourquoi elle n’agit que dans 
l'inftant de la naiffance, & comment peut 

(a) Inflir. Medic. n°. 619 & 6210. 

{b) Prim. lin. Phyfiol. n°.2188, 
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être déterminée la premiere infpiration. Si 
on peut trouver une caufe ftimulante qui 
agifle dans ce premier inftant ; on aura un 
mécanifme trés-fimple. 

Lorfqu'un enfant naît, les poumons for- 
ment une mafle folide , les bronches & la 
trachée-artère laifflent une cavité dans la- 
guet l'air doit être déterminé par fa pé- 
fanteur , les membranes du nez & de la tra- 
chée-artère qui font très-fenfbles ; éprou- 
vent une ifritation particuliere qui met en 
jeu le diaphragme & les mufcles intercof- 
taux ; enfin l'agitation doulourenfe que l’en- 
fant éprouve en venant à la lumiere & les 
efforts qu'il fait pour fe débarraffer, paroif- 
fent être une caufe très- naturelle capable 
de mettre en jeu tous les mufcles & de dé- 
terminer Ja premiere infpiration. Ainfi la 
refpiration dépend d'une caufe ftimulante 
premiere qui agit à l'inftant de la naiflance ; 
& elle eft entretenue par deux caufes ftimu- 
Jantes fecondes qui font l'action du fang, 
& l’action de l'air continuellement refpiré. 

L'air en entrant diftend les véficules du 
poumon ; le poumon étant diftendu les bron- 
ches augmentent en Jongueur ainfi que les 
vaifleaux fanguins , leurs angles font moins 
aigus, la circulation eft plus facile ; ainf 
dés la premiere infpiration Ia préfence de 
l'air fait différer le poumon de Fadulte d’a- 
vec celui du Fœtus, & la circulation du fang 
y eft changée, Pendant l'infpiration Ja pré- 
fence de J'air un peu dilaté par la chaleur 
de la poitrine comprime Îes vaifleaux , la 
circulation tend à fe ralentir, & fi on veut 
continuer trop long-tems cette infpiration, 
Âcs veines extérieures fe gonflent , le vifage 


Effets de Ïa 
refpiration. 
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rougit , on eft prêt à fuffoquer , parce qué 
le fang tend 2 s'arrêter dans l'artère pulmo- 
naire , dans le ventricule droit & dans les 
veines-caves. 

La nature prévient cet inconvénient par 
l'expiration ; dans cet état les vaifleaux 
s'affaiflent , leurs angles deviennent plus 
aigus , ils fe déchargent du fang qu'ils con- 
tiennent, & ils deviennent en état d'en re- 
cevoir par une nouvelle infpiration qui de- 
vient néceflaire par l’impulfion du fang dans 
l'artère pulmonaire ; ainfi il y a une alter- 
native continuelle d'infpiration & d’expira- 
tion. 

Le mouvement étant continuel dans je 
poumon, fes vaifleaux n’ont pas le même 
diamètre , la même longueur, ni la même 
action pendant deux momens de fuite; le 
. fang y fouffre différens changemens ; de-là 
la Saba ; la couleur vermeille du 
fang de la veine pulmonaire , & la chaleur 
qui eft plus confidérable à ]a région de la 
poitrine. 

La quantité d’air que l'on infpire, varie 
felon les différens états, l'âge , la conftitu- 
tion du corps , &c: l'expérience fait voir 
qu'on peut en infpirer une aflez grande 
quantité fans gèner la refpiration. 

L'air que l’on refpire, procure des effets 
différens dans l’æœconomie animale felon fa 
chaleur , fa péfanteur , fon élafticité , &c. 
- En entrant dans la poitrine, il agit fur le 
poumon & {ur le fluide qui y circule relati- 
vement à fes propriétés ; ainfi pour que la 
refpiration fe fafle aifément , il faut que 
l'air ait un dégré de chaleur proportionné 
au corps , qu'il tempére la chaleur naturelle 
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du fang ; s’il eft trop chand, la refpiration 
devient léborieufe , l'animal périt fuffoqué 
-& il pafle promptement à un état de pour- 
riture (a). L'air trop froid, quoique moins 
promptement nuifible , auroit de même des 
inconvéniens. L'air que l’on refpire, procure 
l'iflue de la tranfpiration pulmonaire & de 
différentes molécules , & il eft ainfi utile pour 
débarafler le poumon. Cet air chargé de mo- 
lécules animales devient moins propre pour 
Ja refpiration; il doit être renouvellé pour la 
confervation de la fanrté , & fans cela la vie 
feroit en danger. Le défaut de péfanteur ou 
d'élafticité peut de même procurer des effets 
pernicieux. 

Les animaux qui ont refpiré font fuffoqués 
par l’interception de la circulation, lorfque 
l'air ne pénétre plus dans le poumon, à moins 
"que la circulation ne puiffe fe continuer, à 
raifon d’une ftruéture particuliere, ou l'ou- 
verture. du trou ovale n'étant pas fermée. 

L'eau procure par le même mécanifme fa 
fuffocation aux auimaux qui y font plongés. 
La coulenr livide & foncée du corps , le 
gonflement des vailleaux extérieurs, le peu 
d'eau que l’on trouve dans le poumon, dé- 
montrent que les noiés périflent moins par 
Ja préfence de l'eau dans le poumon, que 
par la fufpenfion de la circulation. Par ces 
raifons ceux qui paroiflent morts par la fub- 
merfion ne doivent pas être privés de fe- 


(a) Bocrhaave en expofant des animaux dans le 
lieu où les afineurs de fucre mettent fécher les pains, 
leur a caufé la mort plus ou moins promptement 
relativement à leur efpéce, & a obfervé la pourri- 
ture prompte qui éroit la fuite de cette chaleur ex- 
cellive. Chemie ,| Tom. 1: Pe 147° 
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éours, quoiqu'ils aient reflé quelque tems 
fous l’eau , & on doit tenter tout ce qui peut 
concourir à rétablir en eux la circulation, 
Ainfi il fera utile d'agiter le cotps, de le 
réchauffer par des fnétions devant le feu cu: 
au foleil, de le couvrir de cendtes chaudes 
ou même de fel, d'ouvrir la veine jugulai- 
re, de fouffler peu-à-peu de Fair chaud dans 
Ja poitrine ; d'irriter le canal inteftinal en 
fouant par l'anus la fumée de tabac, &c. (a). 
Ces fecours doivent être tentés pendant quel- 
que tems & la patience a fouvent été fort 
falutaire. 

La refpiration n’eft pas feulement nécef- 
faire à la vie ; elle contribue encore à la di- 
geftion, à la circulation du chyle, aux fé- 
crétions, à l’expulfion des excrémens, à 
l'accouchement en produifant une compref- 
fion douce & quelquefois forte fur les vif. 
céres du bas-ventre. L'infpiration pérmet à 
J'air de pénétrer dans les vaifleaux fanguins 
par le moyen des racines des veines pulmo- 
naires, elle eft néceffaire pour l'infpiration 
des corps odorans ; l'expiration procure l'ex- 

eétoration , l'iffue des particules nuifibles, 
& l’iffue de l'air contenu dans les vaiffeaux 
fanguins; elle fert aufli pour produire le fon 
& la parole. 


(a) Voy. l'Avis publié pat ordre du Roï en 1749» 
& les obfetvations & expériences de M. Louis fur 
les noiés, Paris 1759. 
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SEULS 
De la Voix , de la Parole, du Ris, Ge. 


La Phyfique apprend que l'air ébranié par 
les différens corps devient la matiere des 
fons ; l'air produit à peine un léger ébran- 
lement lorfque la refpiration eft libre, lorf- 

u’elle eft genée ou lorfque l'air rencontre 
quelque obftacle, alors il produit un fiffle- 
ment plus ou moins fort. 

L'air en entrant dans [a poitrine ne pro- 
duit prefque aucun fon, parce qu'il pafle 
dans des parties molles où il n'éprouve prel- 
que aucun ébranlement ; il n’en eft pas de 
même en fortant , il parcourt des parties fuc- 
cellivement de plus en plus élaitiques , &c 
propres à être ébranlées , il fort par une ou- 
verture étroite, il tranfmet fon ébranlement 
à l'air extérieur, & ainfñ modifié, il produit 
des fons. 

La refpiration produit un fiflement, ou 
un petit fon us faut diftinguer de la voix ; 
le premier fe fait également pendant l'infpi- 
ration & l'expiration ; le fecond fe fait feu- 
lement pendant l'expiration , & felon qu'il 
eft diverfement modifié , il produit la voix , 
la parole , & le chant. 


La voix eft un fon inarticulé excité par 
le moyen du larinx. Le poumon & la trachée- 
artère fourniffent feulement la matiére de 
la voix, & celle-ci eft particulierement for- 
mée par la glotte; la bouche y contribue, 
cependant, €n La rendant plus ou moins agréa- 


ble, 
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Les maladies du larinx changent [a voix 3 
ouverture de la trachée + artère la détruit. 
Le larinx eft donc le principal organe de la 
voix. | 

Pour expliquer les changemens que l'air 
éprouve en paffant par le larinx, nous fup- 
poferons la ftruêture de cette partie connue 
par l’Anatomie ; nous remarquerons feule- 
ment que cette partie fort compofée eft for- 
mée principalement par des cartilages (a) 
unis entre eux par des ligamens & des muf- 
cles , que fes cartilages font mobiles excepré 
le cricoïde , qu'elle a de la folidité & de la 
mobilité , qu’elle eft continue avec un canal 
-en partie cartilagineux qui va jufqu’aux pou 
mons , qu'elle eft recouverte d’une conti- 
nuation de la membrane molle & fenfible 
qui tapiffe la trachée-artère , que cette mem- 
-brane y forme des replis , enfin que fon 
ation eft fubordonnée à celle des nerfs voi- 
fins , puifque l'expérience fair voir que la 
ligature ou la feétion du nerf récurrent ont 
procuré l'extinction de la voix (8). 


Les cartilages qui forment le larinx font 


-difpofés de façon que dans la partie fupé- | 


rieure par le moyen de ligamens tranfverfes 
intérieurs , aflez forts, élaftiques , recou- 


verts de fibres mufculeufes , ils forment une 


ouverture oblongue, plus ou moins étroite, | 
qui peut s'accourcir & s'allonger , on la! 


nomme la glotte ; elle eft ordinairement 


plus étroite dans les cadavres poftérieure-! 


ment. Les ligamens qui la forment , laiifent | 


(a) Les cartilages font le Thyroïde , le Circoïde, | 


les deux Arytenoïdes, & l’Epiglotre. 


(b) Expériences réitérées par M. Verdier. Académ | 


de Chirurgie 3e. vol. in-4°. 
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de chaque côté un efpace , nommé ventri- 
cule du larinx , au-dellus duquel il y a un 
ligament plus mol & moins élaftique , ce- 
{pendant fuiceptible de frémiflement. 

La jon@ion du larinx avec les païties voi- 
fines lui procure des mouvemens différens 
| qui concourent à la voix avec fes mouve- 
|mens propres ; il peut fe mouvoir jufqu'à: 

un demi-poucé au-deflus ou au-deflous de 
fa moyenne hauteurs la glotte fe refferre en. 
s'élevant & forme des fons aigus , le con- 
traire a lieu par fon abaïffement. 

Le fon qui forme la voix particuliere à 
chaque genre d'animaux , dépend fpéciale- 
ment du larinx & de la glotte, du dégré 
différent d'ouverture, de fon élafticité , &c. 
en forte que la voix change relativement à 
ces difpofitions. Par-là il peut y avoir une 
forte d'analogie entre la voix de l'homme 
& celle des quadrnpédes , & on conçoit com- 
ment des enfans élevés avec des animaux 
en ont pu prendre la voix. 

Pour expliquer le mécanifme de la voix, 
on a eu recours à l'analogie, & on a com- 
paré le larinx tantôt à un inftrument à vent, 
tantôt à un inftrument à cordes ; mais ces 
comparaifons paroiffent peu conformes à la 
ftructure des parties. 

Le larinx eft cartilagineux , élaftique, pat 
conféquent fufceptible d'ébranlement ; les 
çartilages aryténoides mobiles par l'action 
des mufcles , relâchent {a glotte ou la ref- 
ferrent en un nombre infini de dégrés (a); 

& comme l’air produit différens fons felon 
(a) Moyez les Mémoires de M. Dodaït fur les 


çaufes de la voix humaine & de fes différens tonss 
Acad, des Scienc. ann, 1700 & 1707: 
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qu'il eft plus ou moins ébranlé , & felon 
qu'il pafle par une ouverture plus ou moins 
large & rendue avec des vitciles différen- 
tes, l'ouverture de la glotte plus ou moins 
bandée , plus ou moins élevée, doic être 
fuffifante pour produire des fons dont les 
différences depuis le grave jufqu'à l'aigu 
font infinies. 
On peur s'affurer de ces changemens en! 
obfervant les difiérentes hauteurs que prend 
le Jarinx, ce qui lui arrive pendant les dif- 
férens ons a), & ce qui fe pañle dans les 
parties de la bouche ; d’ailleurs on fçait que 
dans les oifeaux qui chartent, la glotre eft 
étroite & cartilagineufe ; les femmes dont 
la voix eft en général plus aiguë que celle 
des hommes, ont la glotte moins étendue; 
Jes animaux dont la glotre eft large ont 
la voix enrouée ou mugiflent feulement , 
& lorfqu'avec l'âge le larinx s'oflifie, la 
voix devient rauque & grave, la glorte 
n'étant prefque plus fufceprible d’aétion. 
Il paroît donc inatile d’avoir recours à 
des cordes fonores fituées dans Îles ligamens 
de la glotte dont la tenfion différente pro- 
duife la diverfité des fons (b); d’ailleurs 1l 
eft difficile de concevoir comment des par: 
ties molles , humeëtées, font capables de 
repréfenter des {ons différens par un méca- 
nifme femblable à celui des cordes à vio- 
lons , puifque les cordes ne rendent des 


(a) M.Ferrein remarque qu’en produifant un fon 
aigu , on peut fentir le cartilage thyroïde s'écarter 
parles côtés, & s'applanir dans fon angle; ce qui 
dans cer érat procure le rétréciffement de la gloc- 
te » cc. Mém. def’Acad des Scienc, ann, 1741, 

(b) Ménm. de l’Acad, ann. 1741: 
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fops qu'autant qu’elles font libres. De plus 
on {çait que la glorte cartilagineufe & même 
otleufe des oïfeaux produit des fons diffé- 
sens ; la feule conftriétios des lévres expri- 
me par le fiflement des fons variés ; enfin 
Jes vents peuvent être chaflés du corps 
avec une Te de modulation par des par- 
ties où l'on n'a pas encore foupçconné des 
Cordes vocales. Ainfi nous croyons devoit 
conclure que la variéié des fons & de la 
voix dépendent de l'ouverture de la glotte, 
du frémiflement de fes lévres, de lélafti> 
cité des parties , & de lation de la bouche 
qui produit un réfonnement plus ou moins 
agréable , qui ne confifte pas dans la fimple 
Éexio des fons , mais qui a avec la glotre 
une proportion harmonique, démontrée par 
les différences proportions de la cavité de la 
bouche felon les différens fons. 


La parole eft un fon articulé dépendant 
particuliérement des organes de la bouche. 
Le larinx y contribue peu & les fons pro- 
duits par la glotte, modifiés & réfléchis 
d’une infinité de façons en rencontrant le 
gofier, la langue , les dents , les lévres, 
les joues , Les narines , le palais, fa cloifon 
& la luette, réunis fous certains fons uni- 
formes convenus & adoptés parmi ies hom- 
mes, & articulés d'une certaine façon, pro- 
duifent cet effet de la voix que l’on aie 
la parole. La différence des fons y eft peu 
néceffaire | excepté pour proluire la parole 
harmonieufe. Une aétion particuliere dans 
la glotte eft feulement requife pour la pa- 
role haute; pour la parole baffle, l'air fort 


Ps 


La Parole. 


20 De la Voix, &c. j 
avec liberté & n'ébranle pas le farinx, il 
fufit qu'il foit articulé dans la bouche. 

Les fons articulés font repréfentés par des 
Lettres, c'eft une fuite de la convention. 
Quant à leur expreflion par la parole , elle 
eft en partie naturelle & en partie l'effet de 
J'imitation. Les différens fons que l'on re- 
préfente par les voyelles , doivent être regat- 
dés comme des fons primitifs, & propres; 
on peut les diftinguer dans l'enfant naïffant, 
dans les fourds & muets , même dans les ani- 
maux: cette partie de la parole eft naturelle 
à l'homme. On diftingue dans notre langue 
douze voyelles, dont huit font orales & fe 
font par la bouche feulement ; les quatre au+ 
tres appellées mafales , font exprimées par la 
bouche & par le nez. 


Gutturales. Palatines. | Labiales. 


. A 
Orales a € 


Nafales 4 


O Œ tu où 


e Ü 


La prononciation des confonnes fuppofe 
plus de difficultés & un exercice fuivi par 
limitation; un enfant qui commence à par- 
ler en fournit des preuves. Quelques-unes 
de ces lettres peuvent être regardées comme 
des demi-voyelles & les autres comme des 
confonnes propres. On peut les diftinguer 
fous les clafes fuivantes relativement au 
mécanifme de la prononciation, 


S'emi- voyelles} 
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_ On voit par la Table ci-deflus que pour 
repréfenter les lettres par la parole & les 
prononcer , il faut de la part de la bouche & 
des lévres un mécanifme particulier & diffé- 
rens mouvemens combinés. C’eft par l'ob- 
fervation des mouvemens des lévres & de la 
langue, propres à repréfenter chaque lettre, 
que l’on a pu apprendre à des fourds & muets 
de naïfflance à prononcer des paroles par la 
feule infpeétion , & en touchant les organes 
d'une façon particuliére pendant que l'on 
veut faire prononcer chaque lettre (a) 

(a) On peut voir un détail curieux fur cette ma 
ticre , dans le Traité de Conrad-Amman: Surdus Lo- 


uens five differtatio de loquelâ, La Haye 1727. & 
ou, IV, PhyJiol, Haller, 
FE 


L'MEXY - 


Le Chant. 


Le Rise 
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Les différentes parties de la bouche & du 
nez, & particulierement la langue, contri- 
buent à la prononciation parfaite, & font 
l'agrément de la parole. Le dérangement de 
ces parties y caufe un changement notable, 


Le Chant n’eft autre chofe que la voix 
mefurée & modulée qui pafle par différens 
dégrés d’un ton à un autre, du grave à l'ai- 
gu , d’un ton lent à un ton vite, & qui par- 
court également ces tons, ou avec différen- 
tes vitefles. 

L'agrément du chant dépend du réfonne- 
ment produit par les parties de la bouche, 
de la flexibilité de la glotte, de la facilité 
de fes mouvemens , des inflexions de la voix 
requifes pour produire l'harmonie, & de la 
jufteffe dans l'exécution. Ainfi le chant exé- 
cuté felon des regles qui lui font propres 
devient un phénomene prefque inconceva- 
ble , & fon ouvrage eft un prodige de l'efprig 
humain, 


Le Ris eft un mouvement irrégulier qui 
£e manifefte aux lévres & au refte du vifage;: 
il eft pour l'ordinaire la fuite d’un fentiment 
agréable. Pendant le ris il fe fait de grandes 
infpirations fuivies d'expirations fréquen- 
tes , petites & entrecoupées , & avec fecouffe:- 
de la poitrine ; l'air contenu dans le poumon 
eft agité fans être entiérement évacué, le 
fans eft arrêté & il eft battu par diverfes 
fecoufles. 

Le ris moderé eft falutaire ; s’il eft immo- 
deré il peut produire des accidens funeftes. 

I feroit difficile d'expliquer comment 
l'ame agit fur Le corps pour produire le ris 4 
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æn peut feulement regarder les caufes qui le 
produifent comme des caufes irritantes qui 
agiflent particuliérement far les ofganes de 
la refpiration ; les convulfions qui arrivenc 
aux lévres & au larinx, lorfque les fonétions 

de la poitrine font dérangées | femblent 
prouver que le ris eft la fuite de l'irritation 
de cette partie. 

Le contraire arrive à [a poitrine quand 
on pleure; Îes infpirations font petites & 
fréquentes , & elles font fuivies d’une gran- 
de expiration. Les pleurs peuvent avoir des 
inconvéniens aufli grands que le ris, ils ar- 
rètent la refpiration, caufent la fuffocation 
& empéchent la diftribution du fans. 


La Toux eft un mouvement irréculier Œ''La Toûx € 
violent de la poitrine produit par l'irritation | 
de la membrane intérieure de la trachée- 
artère & des bronches , dépendant de Pair 
Infpiré retenu quelque tems en fermant le 
larinx, & chaflé enfuite avec force par le 
relâchement fubit du diaphragme & de la 
poitrine , & par l’action des mufcles du bas- 
ventre. 

La Toux peut être volontaire, mais elle 
éft forcée quand il y a quelque matière irri- 
tante ; elle eft utile pour débarrafler les 
bronches , elle peut même faciliter la cir- 
iculation; elle feroit dangercufe, fi elle étoic 
trop long-tems continuée. 

» La Toux & Ie Ris ont quelques rapports 
“quant aux effets. Le ris en atrétant le fans 
Mas le poumon provoque la toux. L’irrita- 
tion du ventricule provoque la toux , & la 
tuux provoque le vomiflement ; la diftri- 

ution de la paire vague aux poumons & 
| Et 


L'Eternue- 
fuement. 


Le Baille- 
RENE + 


| 
| 
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au ventricule , donne lieu d'expliquer cess | 
cffets, | 


Si les nerfs de la membrane pituaire irri- 
tés, en agiffant fur ceux qui fe diftribuent. 
aux mufcies infpirateurs , caufent une inf- 
piration forte , aufli-côt l'air intérieur dilaté. 
détermine un mouvement contraire & l'air 
fortant avec violence par les narines, ïl 
produit l'Eternuement. Ce mouvement et. 
utile pour ébranler les parties, & pour en«, 
traîner les particules irritantes ; il feroit nuiæ,, 
fible , s’il écoit trop fort ou trop long-tems | 

DE | 
continué, | 


Le Bâillement eft un effet de la refpiraa 
tion pendant lequel la poitrine fe dilate len= 
tement, & ayant reçu l'air peu-à-peu , elle le, 
fair enfuite fortir par une expiration forte sl. 
ce mouvement fe fait par l’action fimulta-} 
née de prefque tous les mufcles fur lefquels 
la volonté agit. 1 

Quoiqu'il foit difficile d'expliquer d'une | 
façon fatisfaifante ce qui occafonne le Bäil= | 
lement , on peut cependant foupçanner 
qu'il eft produit par une caufe légérement | 
ftimulante. I] y a lieu de croire que cette | 
caufe dépend de la circulation qui fe fair 
avec peine, puifqu'il n'a lieu pour l'ordi- | 
naire que quand on eft preflé par le forme 
meil, lorfqu'on eft menacé de la fiévre; | 
lorfque le fang circule avec peine après la k 
fatigue & la digeftion, &c. Ce qui paroïît 
d'autant plus probable que le bâillement eff } 
fouvent accompagné d'une action de tous! 
les membres qui eft néceffaire pour accélé= + 
era circulation ; ainfi le bâillement peut, 
être utile. | 


De la Maffication. 145$ 

On voit par ce qui vient d’être dit, que 

le Ris, la Toux, l'Éternuement , & le Bäil- 

lement dépendent, ainfi que la refpiration, 
d'une caufe irritante, 


DES FONCTIONS NATURELLBS, 
Ï. 
De la Digeftion ou Chylification: 


Les pertes que le corps éprouve conti- 
lsuellernent exigént üne tféparation habi- 
tuelle , fans laquelle le corps fe détruiroit 
bien-tôt par lui-même, La faim & la foif 
font les moyens dont la nature fe fert pour 
engager à cette réparation , & on ne peut 
mettre fin à ces fenfations douloureufes que 
par le moyen des alimens folides ou fluides. 
Les alimens éprouvent différens changemens 
dans la bouche, dans l’eftomach, & dans 
les inteftins où la digeftion s’acheve ; ainfi 
examinons ce qui arrive dans chacune de ces 
parties, 
GATE 


De la Maffication & de la Salive. 


Les alimens folides dont nous ufons rie 
deviennent propres à fournir le chyle par 
l'action de l'eftomach & des inteftins, qu'au- 
tant qu'ils ont été mâchés , atténués, divi- 
fés , & délayés. Ces changermens fe font dans 
la bouche, 1°. par la maftication ; 2°. par 
4 1e mélange de la falive , & des liqueurs mu- 
| queufes qui s'y filtrent. 

4 La maftication eft une action par laquelle 
F iij 
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les alimens font atténués, divifés, mâchés 3 
elle eft exécutée par l'une & l’autre mâchoire 
& par les dents. 

La mâchoire inférieure articulée avec leg! 
os des tempes ; & mobile fur la mâchoire 
fupérieure , peut en être éloignée & s’en rap-w 
procher enfuite avec beaucoup de force, fem 
mouvoir alternativement de droite à gau-M 
che, fe porter en avant & fe retirer enfuitess 
Ces mouvemens dépendent de l’articulation* 
des condiles dans des cavités oblongues au-w 
devant defquelles eft une incrsation carti 
lagineufe. Un cartilage intermédiaire , mo- 
bile , orbiculaire , attaché par fes bords à Lam 
capfule , cave des deux côtés, & plus mince 
dans fon milieu , étend le mouvement de“ 
_ cette mâchoire & lui fournit une cavité mo-* 
bile , lorfqu’elle fe porte en avant. 

La mâchoire inférieure exécute tous ces" 
mouvemens par le moyen de différens muf-# 
. cles dont la force eft très-grande. Ceux quis 
font deftinés à l’élever font les plus forts ; 
& nous remarquerons qu'outre les mufcles 
qui font propres à ces mouvemens , tous les 
mufcles qui s’attachent à cette mâchoire y 
concourent (a), La machoire ainfi mobile en: 
s’écartanc ouvre la bouche pour recevoir less 
alimens, enfuite par différens mouvemens 
elle les mâche, les atténue & les divife; 
cette attrition dépend des dents dont font 
garnies l’une & l’autre mâchoire. h ! 

Les dents font des os très-durs dont la 
confiouration différente établit les ufages. 
Les. quatre dents antérieures de chaque mà- 


(a) On peut confulkter fur les mowvemens de la 
mâchoire inférieure, & les mufcles qui y font “efti- 
-nés les Mémoires de l’Acad, des Scienc. ann, 17444 
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choire plus larges qu'épaifles, convexes an: 
térieurement & concaves du côté oppolé, 
tranchantes par la partie oppofée à laracine, 
sont Été nommées Incifives. Celles qui fui 
.vent de chaque côté, plus épaiffes , obtufes, 
_inégales font les Canines ; enfin les fuivan- 
tes plus larges, planiformes , cependant iné- 
gales , qui fe touchent par beaucoup de 
furface | font nommées Molaires. 

Pour concevoir le mécanifme de Îa mafti- 
cation , il faut avoir égard à l’aétion des 
machoires, de la langue & des parties voi- 
fines. Les alimens étant portés à la bouche, 
les mächoires par des mouvemens différens 
agillent de façon qu'ils font coupés & divifés 
par les dents incifives, ils font enfuite dé- 
chirés par les canines, enfin les molaires 
fervent à les broyer. La langue, les lévres 
_& les joues par une aétion fucceflive repouf- 
fent vers les dents les alimens qui en fonc 
chaflés par l’attrition, & elles fervent ainft 
à la maftication, 

La divifion des alimens eft aidée par le 
mélange de la falive principalement ; & on 
doit remarquer que la difpofition des princi- 
paux organes glanduleux qui la fourniffent 
eft telle que les mufcles deftinés à la mafti- 
{ation ne peuvent être en mouvement fans 
les comprimer, & les obliger à fournir une 
grande quantité de fluide, La pofition des 
glandes parotides , maxillaires, & fublin- 
guales prouve la vérité de cette remarque. 

La falive eft une humeur aqueufe, tranfpa- 
rente, prefque infipide & fans odeur, cepen- 
dant légérement falée, qui dans l’état naturel 
n'eft ni acide ni alcaline ; elle contient peu 
de terre, & elle s’évapore facilement au feu, 
F 1y 
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Cette liqueur eft féparée du fang artériel 
en très- grande abondance; & on eftime- 
ra que fa quantité peut aller à plufeurs 
livres pendant le tems d'un repas, puifque 
des expériences ont fait voir qu'une playe 
au canal d’une des parotides pouvoit four- 
nir quatre à cinq onces de falive pendant le 
tems d’un repas médiocre. 

Prefque toute la bouche concourt à la fit- 
tration de la falive, & outre les glandes pa- 
rotides , maxillaires & fublingnales , on 
trouve quelques grains glanduleux & beau- 
coup de conduits aveugles qui exhalent une 
humidité fenfble , & abondante dans toutes 
les parties de La bouche, Une humeur mu- 
queufe filtrée par les glandes amigdales fe 
dépofe aufñi dans fa cavité. Ainfi les mouve- 
mens néceffaires pour la maftication ne peu- 


vent fe faire fans que la bouche n’exhale de 


tous côtés une très grande quantité de fluide. 

La falive , quoique douce dans l'état na- 
turel, eft légéremen: favoneufe ; elle eft 
plus fluide & un peu âcre quand on a faim ; 
elle eft fort âcre, pénétrante & dérerfive 
dans les animaux qui ont jeùné long-tems. 
On peut donc croire qu'elle ett compofée 
d'une huile très-fine & d’un peu de fel. 

La falive mêlée avec les alimens ne fert 
pas feulement à faciliter la maftication; eHe 
les pénétre, & les réduit en une pâte molle, 
fucculente , & friable. La mafle des alimens 
ainfi pénétrée & renfermée dans un lieu chaud 
& humide, rend à produire un léger mou- 
vement inreftin , & fubit une préparation 


remiere qui ef fort u'ile pour accomplir fa. 


digeftion ; les parties favonenfes fe déve- 
Jloppent , pénéignt les vaifleaux abforbanss 


De la Mafficarion. 129 
& portent leur affion jufques fur les nerfs 
par le moyen de la filive qui, quoigwinf- 
pide par elle même , devient une des princi- 
pales caufes de la percep'ion des faveurs. 

Lorfque la falive devient âcre, elle agit 
fur la bouche & l’eftomach & caufe l'appé- 
tit , alo:s on crache davantage ; on cr:che 
peu quand on à mange , parce que la alive 
avalée fe joint avec les fucs de l’eftomach 
pour faire la digeflion des alimens. La falive 
n'eft point nuifible quand on 1 avale, à moins 
qu'elle ne foit viciée ; & il feroit dangereux 
d'en rejetter beaucoup fans néceflité. 

Les alimeus atténués par la maftication , 
détrempés en même-tems par la falive , dé- 
terminés de différentes façons par les mou- 
vemens de la bouche, font enfuite ramafés 
en une mafle par l’action des lévres & des 
joues , & furtout par celle de la langue qui 
fe rétrécit, s'applanit , fe voûte, s’allonge, 
fe raccourcir & détermine ainfi les alimens 
vers le gofier dans lequel ils paffenc par un 
mécanitme qui va être examiné. 

La maftica'ion n’eft parfaite qu'autant que 
la falive s'y mêle en une quantité fuffifante, 
& qu'elle a les conditions requifes ; fi les 
alimens ne font pas fufifamment mächés & 
détrempés , la déglutition eft douloureufe ; 
ils ne fe digérent point, ou ce n’eft qu'avec 
peine; de la les indigeftions, les rapports 
nidoreux , les douleurs d'eftomach , les vo- 
miflemens , &c. La maftication eft plus lente 
& plus difficile dans les vieillards, & les dents 
étant perdues , les bords des mâchoires rap- 
prochés & durcis y fuppléent, 
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La néceflité de la réparation , la faveur 
agréable des alimens, & l'appétit nous en- 
gagent à les faire pañler vers le ventricule, 
par lation du gofier & de l'œæfophage aidée 
de l'action de la langue principalement; on 
2 nommé cette action Déglutition. Si les 
alimens font défagréables, fon n'en a au- 
cun befoin, toutes les parties s’oppofent à 
leur paflage , elles entrent en convulfions & 
ils font rejettés au-dehors. 

La langue, après avoir ramafé les ali- 
mens de toutes les parties de la bouche, & 
s'en être chargée, devient un des principaux 
inftrumens de la déglurition ; Îles mufcles 
qui la meuvent & qui font attachés à fa 


bafe, ceux de l'os hyoïde avec lequel elle. 


à des connexions , entrent en action en mé- 


me-tems , ils tirent fa bafe en bas & en 


arriere , par ce moyen l'épiglotte eft abbaif- 
fée, il y a plus d’efpace dans le gofer ; 
dans ce cas l'action du gofier eft fort com- 
pliquée , les mufcles qui élevent los hyoïde 
& le larinx portent ces parties en haut & 
en devant, la langue eft appliquée contre 


le palais , & les alimens paffent avec facilité | 


vers le phatinx. 

Le voile du palais fert encore beaucoup 
. à la déglutition ; il eft capable de beaucoup 
de mouvement par l’action de fes muftles & 
de ceux des parties voifines ; il s'étend .&c 
c'éleve en formant un plan oblique qui em= 
péche les ahimens de pafler vers les narineg 
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poftérieures & les trompes d'Euftache ; Ja 
luetre qui eft dans fon milieu forme un pro- 
Jongement utile pour partager les alimens & 
les faire paffer fur les parties latérales de l’é- 
piglotte dont la configuration paroït propre 
a ce même ufage & défend ainfi l'ouverture 
du larinx de toutes les fubftances qui pour- 
joient s’y introduire. Le voile du palais fe 
relâche enfuite & fe baïffe quand les alimens 
font entrés dans le pharinx (a). 

Le pharinx eft la partie fupérieure de l'œ- 
fophage ; il forme une cavité prefque en 
forme d’entonnoir échancré antérieurement, 
il eft membraneux & extérieurement il eft 
recouvert d'un grand nombre de mufcles. 
Le relâchement du pharinx eft une difpo- 
_fition naturelle pour recevoir Îles alimens ; 
il eft fuffifamment dilaté par l’a@ion de la 
langue & de l'os hyoïde & fe remplit auffi- 
"tot étant.enfuite irrité par la préfence des 
alimens qui Le diftendent, il entre en action ; 
il fe racourcit & fe reflerre par l'action de 
. fes mufcles qui s’attachent à la bafe du crâne 
& de la langue | & que l'on a regardé mal- 
a-propos , comme propres à le dilater. Les 
alimens'paflent enfuite vers le bas du pha- 
rinx où le mufcle œfophagien dilaté d'abord, 
entre de même en action, & les poufle plus 
bas vers l'œfophage, Ce canal cilindrique, 
membraneux, mufculeux , humecté de mu- 
. cofité, dilaté de même par la préfence fuc- 
ceflive des alimens a une action du haut en 
bas. 
Les alimens ne defcendent point vers l’ef- 
(«) On peut confulrer un détail curieux fur fl'ac- 


tiou du voile du palais & fur les mufcles qui y fer- 
vent, Znflic, Boerhaav, n°.70. 
Fy 
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tomach par leur propre poids; cela 

y contribuer un peu , mais la déglurition dé 
peud principalement du phatinx & de l'œfo- 
phage, qui fe mettent en a€tion, uand la Ît- 
queur ou.autre fubftance a pénétré dans leurs 
cavités. 

Aprés ce court expofé on conçoit pour- 
quoi l'aridité des parries-eft un obitacle a fa 
déglutirion , & pourquoi elle eft difficile ou 
dérangée par les maladies de Ja gorge , l'ab- 
fénce dé là luetre & le vice de conformation: 
du palais. 

Si la déglurition ne peut fe faire, la mâ- 
choire étant fermée ou les parties de la bou- 


che étane malades, on a pre; of d'introduire 


les boiffons par le nez. C: moyca qui n’eft 
pas toujours fans danger , peut cependant 


A A .1. > ; / 
être tenté utilement , lorfqu’on prend la pré=, 


caution dé renvetfer un peu la tête, dé ne 
as donner des liqueurs trop faléès , âcres où: 
chaudes & de les porter en petite quanti- 
té (a). 
S_TLE 


De l'aition de l'Eflomach fur Les Âlimens. 


Lorfque les alimens font parvenus dans 
leftomach , l'ouvertur: du diaphragme em 
refferre l’onifice , & ils ne peuvent facilement 
revenir; ils y féjournent, & 1ls y fubiflent 
une préparation qui les difpofe à une parfaite 
digeftion. 

L'eftomach ou ventricule eft un fac mem- 
braneux , aHongé, continu à l'œfophage qui 
s'y infere fupérieurement à gauche, ayant dæ 


(a) V. le Mém, de M. Lictre, Académ, des Scien= 
ecs, aniée 718 
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coté droit un orifice nommé pylore, placé 
dans la région ép gaitrique & en partie fous 
les faufles cotes gauches, dont la figure va- 
rie telon qu'il eft vuide ou plein , & dont la 
fituation change quand il eft rempli ; il fe 
porte alors lus en-devant par {a grande 
courbure, l’ufophage eft un eu féchi, & 
le pylore an peu retourné s’infere dans le 
duodenum de derriere en devant ; par ce 
€h:ngement le pylore devient néceflairement 
inférieur. La pofition de l’eftomach auprès 
de différens vifceres doit encore être remar- 

uée. 

L'eftomach eft compofé de plufieurs mem- 
branes , dont on doit particulierement r: mars 
quer la feconde qui eft mufculeufe & com- 
pofée de plufieurs plans de fibres charnues 5 
les unes longitudinales s'étendent le long des 
couibures , il y en a d'autres qui fe croifent 

‘au devant de l’orifice fupérieur ; enfir il yen 

a de circulaires fenfibles du côté du grand 
cul de fac de l’e'*omach. La diretion diffé- 
rente de ces fibres doit produire un grand 
nombre de mouvemens qui font aidés par 
ation des parties voifines , & qui doivent 
tendre à exçulfer les mariéres contenues em 
diminuant toutes les dimenfions du ventri- 
cule. 

La troifiéme membrane eit vafculaire, au- 
deflous de laquelle vont fe perdre les extré- 
mirés des nerfs qui rendent l’eftomach fi 
fenfible particulierement du côté de fon ori- 
fice fupérieur. La membrane la plus inré- 
rieure eft molle, poreufe, & compofée de 
différentes houpes qui paroiflent être des ex- 
trémités de vaifleaux deltinées à d‘pofer des 
hiqueurs dans l'eftomach & à réfoiber cetles 
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qui y font contenues ; elle eft comme vélous< 
tée , & forme des rides diverfement difpo- 
fées. Dans fon épaifleur elle contient des 
tubercules rougeâtres qui paroiflent glandu- 
Jeux. 

La multiplicité des vaiffleaux fanguins 
comparée avec la petiteffe des glandes qu'on 
y découvre, donne lieu de croire que la 
grande quantité de liqueurs dont l'eftomach 
ft humeté, eft fournie par Îles extrémités 
des vaifleaux & par les glandes. La réfection 
prefque fubite par le moyen des liqueurs ava- 
lées prouve la réforbtion des liqueurs conte- 
nues dans de ventricule. 

Les liqueurs filtrées dans l'eftomach font 
de deux fortes ; l’une fluide, claire, légé- 
rement falée , & Âcre dans les animaux qui 
ont fouffert la faim , eft féparée par les ex- 
trémités des vaifleaux: lorfqu'oneft à jeun, 
elle remonte quelquefois dans: la bouche avec 
des naufées ; l’autre plus lente & muqueufe, 
eft fournie par les glandes. 

Comme les alimens féjournent dans l’efto- 
mach , comme ils y reçoivent, une prépara- 
tion paiticuliére, & qu'ils en fortent entie- 
tement changés, on a regardé l'eftomach 
comme le lieu principal de la digeftion, 
quoique cependant elle ne foit accomplie 
que dans les inteftins. 

L'action du ventricule contribue beaucoup: 
à la digeftion ; les maladies de ce vifcere 
le démontrent. Mais comment cette action 
_opére-t-elle fur les alimens pour les chan= 
ger? Il faut avoir égard à toutes les fonctions 
du ventricule , examiner fi elles concourent 
à une même ation en même-tems, ou f 
_elles ont feulement lieu dans des circonftan- 
ces particulieres. 
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Les Anciens croyoient que l’eftomach 
changeoït & digéroit les alimens par une 
faculté concoétrice ; les Modernes n’ont pas 
adopté cette faculté imaginaire , îls ont eû 
plus d'égard aux actions des parties, & on 
peut réduire leurs fentimens fur l’aëtion du 
 ventricule à quatre principaux , la fermen- 

tation , la pourriture, la trituration & la dif- 
 folution. 

I. Quelques Auteurs ont admis dans l’efto- 
mach des fubftances propres à exciter une 
fermentation capable de décompofer les ali- 
mens & de Les changer en chyle. Si on entend 

ar fermentation un mouvement tumultueux 
femblable à celui qui arrive par le mêlange 
d'un acide & d’un alcali, on ne trouve dans 
l'eftomach aucune matiére qui ait l’un de ces 
caraères, & dans ce fens elle’ne peut avoir 
lieu; mais fi on entend par fermentation un 
mouvement fpontané qui foit la fuite du 
féjour & de la macération des alimens dans 
un lieu chaud & humide , nous conviendrons 
que les alimens dont nous ufons peuvent 
éprouver ce mouvement. Quand on mange 
peu & que la digeftion fe fait bien, on ap- 
perçoit à peincaucune marque de cétte fa-. 
veuraigre , qui fe fait fentir quand on rejette 
les alimens pris en trop grande quantité , &r 
qui eft la preuve d'un mouvement fpontané 

commençant. 
_ Le mouvement fpontané eft utile pour 
procurer une diflolution parfaite des fucs 
qui forment le chyle; il cefle, lorfque le 
fuc de l'eftomach pénétre les alimens, & 
s’il arrive un certain dégré de fermentation , 
‘il y a alors de rapports prefque ardens, & 
des indigeftions ; d’ailleurs ce changement 
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dépend fouvent de la nature des alimeng 
dont on ule. 

II. Les alimens en féjournant dans l’efto- 
mach prennent une odeur aigre & aflez for- 
te, & comme cette odeur eft la fuite d’un 
mouvement fpontané , on a cru que la pour= 
riture éroit plus propre à décompofer les 
alimens & à op#rer la digeftion, Les viandes 
doat nous ufons tendent à la virité à la pour- 
riture par un léger mouvement fpontané ; 
mais l’action de l’eftomach, & la filtration 
continuelle de nouveaux fucs empêchent une 
putréfa@ion parfaite. Elle feroit nuifible, fi 
elle avoit lieu , & on peut remarquer que 
quand on ufe d'alimens qui font atteints de 
pourriture, on éprouve des naufées , des vo- 
mifflemens , des douleurs de colique, des 
indigeftions , & des ardeurs d'entrailles. La 
pourriture n'eft donc pas un des agens de Ja 
digeftion dans l'eftomach , & elle ne peut 
avoir lieu fans êrre nuifble ; il n'en eft pas 
de même d’une légere difpofñtion à la pour- 
riture par un mouvement {pontané , elle peut 
être utile pour une digeftion parfaite. 

IT!. Ceux qui ont eu égard a l’action des 
folides , ont penfé que les alimens éprou- 
voient de la part de l’eftomach une action 
particuliere, & une trituration. On ne peut 
recon-oître dans le ventricule une action 
afflez forte pour triturer & broyer les ali 
mens, & des lors il n'y a point de critura-! 
tion, à moios qu'on ne donne ce nom aux 
mouvemens continuels que ce vifcere exerce 
fur ce qu'il contient, & qui font aidés nar 
J'aétion du diaphragme , ds mufcles de l’ab- 
domen, des gros vaifleaux & des vifceres 
voifins. Cette ation organique fait pañler [es 
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alimens dans les inteftins , elle empèche leur 
féjour , elle les attendrit peu-à-peu en les 
preffant , elle fert à les mieux pénétrer des 
liqueurs , & elle Jes difpofe à l’expreflion 
des fucs qui doivent former le chyle. Cette 
action , quoique médiocre , devient confidé- 
rable , étant continuée ; elle eft utile pour la 
digeftion dés alimens folides , & elle doit 
être aidée par d’autres caufes pour l’accom- 
plir entierement. 

Cette action eft la feule que l’on puifle 
reconnoître dans l’eftomach humain, & elle 
eft fort différente de celle qui fe pafle dans 
les animaux qui vivent de graines & qui ont 
un géfer. La trituration fupplée alors à la 
Pcarion , & l’on a obfervé que dans quel- 
ques-uns elle ef fi forte , qu’elle équivaut à 
une preflion de deux cens , trois cens, quatre 
cens, même cinq cens livres (a). 

IV. Quelques Auteurs ayant égard fenle- 
ment aux liqueurs continuellement filtrées 
dans l’eflomach & dans les inteftins, ont 
cru devoir négliger la trituration , & attri- 
buer plutôt la digeftion à la diffolution des 
alimens par ces liqueurs. On ne peut douter 
qu'elles ne fervent à difloudre , à attendrir 
& à macérer les alimens ; le fuc gaftrique 
eft fort analogue à la falive, un peu de bile 
peut même remonter par le pylore pour aider 
fon action fur les parties grafles des alimens; 
ainfi ces liqueurs fervent à la digeftion en 

énétrant les alimens, & ce feroit à tort 
qu'on leur fuppoferoit une qualité fort a&i- 
ve. Il n’en eft pas de même dans les oifeaux 
de proie dont l'eftomach eft membraneux ; 


(a) E Mém. de M, de Réaumur, Acid, des Sciegæ 
£ES , ann. 17$20 
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l'expérience a fait voir qu'ils digérent pattis 
culierement par le moyen d’un diffolvant 
actif qui érend fes effers fur les parties même 
folides des alimens (a). | 

Ce qui vient d’être dit peut fervir à faire 
connoître que la digeftion eft une fonction 
compofée qui a befoin du concours de plu- 
ficurs caufes , & fi on examine ce qui fe pale 
dans l’eftomach, on verra 1°. que les ali- 
mens font enfermés dans un lieu chaud & 
humide où ils font pénétrés par les fucs de 
l'eftomach & par la falive. 2°. Ils y éprou- 
vent un mouvement fpontané par lequel ils 
tendroient felon léur nature à fermenter, à 
s'aigrir , à s'alcalifer ou fe pourrir, fi l’ac= 
tion des parties & le renouvellement des 
liqueurs n’empêchoient ces changemens. 
‘3°, L'air avalé & mêlé avec les alimens, & 
celui qui y eft contenu fe développe par [4 
chaleur & l'humidiré, &en fe dégageant ik 
“aide la défunion des fubftances alimentai- 
res; l'air revient fouvent dans la bouche 
quand on a trop mangé, il diftend J'efto= 
‘mach dans le tems de la digeftion, il efë! 
‘donc un des agens néceffaires pour l'opérer: | 
4°. L'action de l’eftomach y contribue beau- 
coup, fes fibres irritées par la préfence des 
alimens tendent à la contraction, elles agif- 
fent fur les alimens & les pouflent vers Île 
“pylore; &, fi cette action eft empêchée pat 
‘une trop grande diftenfion , les alimens fé- 
journent & s’y confervent prefque fans fe || 
digérer. L'action du diaphragme, des muf-| 
cles du bas-ventre & des vifceres aident eu«l 
core celle du ventricule. 


(a) IL. Mém. de M. de Réaumur, Acad, des Scicné # 
ces, ann. 1752. 
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Lés alimens ayant éprouvé l'aétion de ces . 
différentes caufes fe réduifent en une pâte 
molle & fluide , qui eft déterminée peu-à- 
- peu par la preffion fimultanée de toutes les 
parties vers le pylore & de-là dans les intef- 
tins, où elle fubit les derniers changemens. 


&. IV. 
De l'aëlion des Inteftins fur Les Alimens. 


Les inteftins forment un canal très-long , 
continu depuis le ventricule jufqu'à l'anus, 
& qui n’eft pas d'un égal diamétre , ni de 
même ftructure dans toute fon étendue ; on 
les diftingue en grefles & en gros. 

Les inteftins grefles ont beaucoup plus de 
Jongueur que les gros, & ils forment un canal 
continu depuis l’eftomach jufqu’à une efpéce 
de cul-de-fac plus large fitué dans la récion 
iliaque droite, dans lequel ils fe terminent. 
Quoique ce canal foit d’une même efpéce 
dans toute fa longueur , on compte cepen- 
dant trois inteftins grefles , le Duodenum, 
le Jejunum & l'Ileum. 

La ftrudure des inteftins grefles eft à peu 
près la même que celle du ventricule. Au- 
deffous de la tunique extérieure membra- 
neufe , on en remarque une mufculeufe com- 
pofée de deux plans de fibres , l’un extérieur 
& longitudinal , l'autre intérieur & à peu près 
circulaire : l'action de ces fibres doit tendre 
à diminuer la longueur desinteftins ou leur 
- diamétre. Les deux autres membranes intc- 
rieures ( la nerveufe & la veloutée) forment 
des valvules demi-circulaires, de grandeut 
incgale , diverfement difpofécs, 


4° Dé l'athon des Inteflins | 

Les Anatomiftes ont admis quelques diffé 
rences dans ces inteftins. On obferve dans 
le duodenum fa poftion tranfverfale , fon 
plus grand diamétre, deux coufbures, & fes 
fibres charnues plus fortes; il n’eft pas flot- 
tant. Le jejunum eft plus rougeâtre, garni 
d'an grand nombre de valvules, de vaif-. 
feaux , & de glandes. L'ileum eft plus pâle , 
moins épais , fes valvules s’allongent vers fa 
fin; ces inteftins font flottans. 

La furface interne des inteftins eft conti- 
nucllement humeétée & recouverte d’un en- 
duit olaireux. Les follicules ramaflés par 
paquets & fitués au-deffous de fa membrane 
veloutée fourniffent une humeur muqueufe, 
& les extrémités des artères féparent une 
exhalation plus abondante, fine, aqueufe, 
douce ; en confidérant l'étendue de la furface 
interne des inteftins , onsconcevra que cette 
exhalation doit être fort abondante.  : 

Le duodenum mérite une attention parti- 
culiere , & il faut remarquer qu’outre fa po- 
fition tran{verfale , fon plus grand diamétre 
& fes courbures , fes valvules font en pesit 
nombre , il a peu de vaifleaux fadés, & il 
reçoit dans fa cavité la bile & le fuc pau- 
créatique qui y font dépofées par un canal 
commun, & quelquefois par deux canaux 
particuliers. La nature & Îles ufages de ces 
liqueurs feront examinés ci-après. 

Les alimens ayant paffé de l’eftomach dans 
le duodenum, ils féjournent dans fa cavité, 
ils y font pénétrés par la bile & le fac pan- 
créatique, & l’action des mufcles du bas- 
ventre, du diaphragme, des vifceres & de 
l'inteftin même, contribue au mélange par- 
fait de ces liqueurs avec {es alimens, & y 
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produit des changemens qui les difpofent à 
fournit le chyle par la moindre prefion qu'ils 
éprouvent en parcourant le canal inteftinal. 

Ce canal a-t-il une ation particuliere , 
ou fon action dépend-t-elle de l'aétion des 
mufcles du bas-ventre & du diaphragme » 
On ne peut douter que ce canal ait une ac- 
tion propre : il a des fibres mufculaires qui 
tendent à {a contrattion érant irritées par 
la préfence des alimens ou de l'air, fa lon- 
gueur & fon diamétre doivent être diminués 
par la contration de ces fibres , les inreftins 

'irrités fur un animal vivant donnent des fi- 

gnes de contraion , & le mouvement qui 

en réfulte, quand il fe fait du pylore vers 
l'anus eft nommé périftaltique. 

L'action des fibres longitudinales tend à 
redrefler le canal & peut fournir par-là au 
chyle plus de facilité pour pafler dans les 
Vaifleaux laétés | & l'aion des fibres circu- 
laires en diminuant fon diamétre procure 
l'expreflion du chyle. Cette action en fe paf- 
fant fucceflivement d’une partie à une autre, 
excite la fécrétion du fuc inteftinal LAS 
avancer les alimens fur lefquels elle agit, 
& chaffe en avant le réfidu des matières ; 
elle eft aidée par l'ation de toutes les par- 
ties voifines. 

Quoiqu'il y aît dans les inteftins un mou- 
vement du haut en bas , ïl ne paroît pas qu'il 
ÿ ait un mouvement contraire ; ce mouve- 
ment répugne à la ftructure des parties , & 
il n'a lieu que par l'aétion convulfive des 
mufclies du bas ventre qui font remonter les 
alimens vers le ventricule; quelques obfta- 
cles dans le canal inteftinal peuvent encore 
y donner lieu, 


De Ja Chy- 
fiñcation. 
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Les alimens en parcourant le canal intef- 
tinal éprouvent fon aétion dans chaque par- 
tie; la membrane interne ridée les retient 
un peu , ils font plus preffés, le fuc intefei- 
nal eft filtré avec d'autant plus d'abondance, 
Ja préfence de la bile & du fuc pancréatique 
produit un léger mouvement fpontané par 
lequel l'air fe dégage, les alimens font ré- 
duits en pulpe de couleur cendrée blanchà- 
tre , & le chyle s’en fépare facilement. 


La pulpe alimentaire étant continuelfe- 
ment preflée, les fucs gras & gélatineux 
battus avec l'huile & l’eau prennent une for- 
me commune, ils blanchiflent comme de 
l'émulfion ; les fucs gras prennent particu- 
lierement la forme de globules, & les fucs 


gélatineux diffous dans les liqueurs aqueu- 


{es fervent de véhicule au chyle ; cette opé- 
ration naturelle eft nommée chylification. 

Si on confidére le chyle, on voit que c’eft 
un fuc blanc, doux , oléagineux & aqueux , 
exprimé des alimens avec lefquels il con-. 
ferve quelques rapports, & qui paroït avoir 
de l’analogie avec le lait. En l'examinant 
au Microfcope on y découvre un véhicule 
aqueux qui forme fa plus grande partie, 
des molécules jaunâtres , enfin des globules 
tranfparens & huileux. 

L'examen des fubftances végétales & ani- 
males dont nous &fons fait voir qu'elles font 
très-propres à former le chyle; lorfqu'elles 
ont été mâchées, atrénuées, pénétrées par 
les différentes liqueurs ; elles fourniffent par 
expreflion , un fuc blanc qui paroît encore 
plus blanc en avançant dans les vaiffleaux 
laés. Ce fuc eft enfuite changé par l’action 


ET 
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des vaifleaux , & il devient la matiére de la 
nourriture & de toutes les filrrations. 

L'aétion du canal inteftinal & de toutes 
les parties fur les alimens eft encore utile 
pour le paflage du chyle dans les vaifleaux 
lactés , dont les orifices très-étroits font con- 
tinuellement ouverts dans l'intérieur du ve- 
louté ;. ces vaifleaux valvulaires devenus 
enfuite plus confidérables vont s’aboucher 
aux glandes du Méfentère , d'où ils fortent 
plus gros & en plus petit nombre pour aller 
fe terminer au réfervoir du chyle. 

Le mouvement du chyle dans ces vaif- 
feaux fe fait des inteftins vers le réfervoir , 
& 1l paroït dépendre principalement de l'ac- 
tion propre de ces vaifleaux qui prennent 
les liqueurs par réforbtion , & qui tendent 
à fe vuider , quoique l'animal foit mort. 

Le chyle entré dans les vaiffleaux lactés 

ne peut revenir fur lui-même , les valvules 
s'y oppofent ; celui qui entre continuelle- 
ment fert à la progreflion de celui qui eft 
déja entré , & l'aétion des vaiffleaux aidée 
de celle des artères voifines le fait avancer 
mers lé réfervoir.  & 
: Les matiéres groflieres ne peuvent péné- 
trer jes orifices étroits de ces vaifleaux ; les 
Matiéres àcres les reflerrent ; d’ou il fuit 
que l'aétion des remédes irritans fe pañle 
dans le canal inteftinal, & qu'ils n’entrent 
point ou du moins en petite quantité dans 
intérieur du corps; on peut cependant ex- 
cepter certaines fubftances qui pénétrent par 
leur figure ou par leurs poids , comme le 
Mercure , &c. 

Les veines méfentériques paroiffent auf 


“propres à pomper une partie des fluides con: 
“fcnus dans les premieres voics. 


x4a4 De da Chylificatson. 
Le chyle en traverfant Les glandes du Mé#, |} 
fentère y eft délayé & mêlé avec la liqueur, } 
qui fuinte dans les glandes fpongieules ; des 
là il pafle dans le réfervoir & dans le canal 
thorachique fitué fur le corps des vertébres 
du dos entre la veine Azigos & l'Aorte , &e 
parvenu au haut de la poitrine il gagne la 
partie poftérieure de l’œfophage , & fe con: 
tournant un peu , il va dépofer le chyle dans 
la veine fous-claviere gauche , avec laquelle 
il s’abouche par le moyen d'une valvule 
difpofée de façon que le fang ne peut y pé= 
nétrer. La difpofition des valvules de ce ca: 
pal, l'action des vaiffeaux voifins , la preflion {| 
latérale d’un des pilliers du Diaphragme &. 
de l'Aorte , le mouvement du poumon & 
des artères intercoftales , enfin l'aétion pro 
“pre du canal font remonter la liqueur contre 
fon propre poids. 
Lorfque les vaifleaux laëtés ne fervent 
plus au tranfport du chyle , ils donnent pafs 
fage à la lymphe. p 


De lation Le réfidu des alimens compolé des parties | 
des gros In- groflieres , tenaces & fibreufes que la maf- || 
KES tication & la macération n’ont pu divifer, | 

d'une portion de bile dégénérée & devenue 
fétide par fon féjour & par la chaleur, & || 
d'un peu de mucus , eft porté après l’expref= || 
fion du chyle vers les gros inteltins pour |} 
être enfuire expulfé. | 
L'air paroît beaucoup contribuer à la pro= || 
greflion du réfidu des alimens vers Panus, | 
les inteftins en font toujours remplis , & | 
comme ils forment des tuyaux coudés , dans || 
Jefquels les alimens montent & defcendent || 
alternativement , ils furpatferoient diffcile- }| 
ment || 
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ment ces obftacles, fi l'air n'y contribuoits 
cet air tend naturellement vetslebas&il ne 

rt qu'après avoir pouflé le’réfidu des ali- 
mens dans le rectum. 

Le gros inteftins différent des grefles ,. 1°. 

par la tunique mufculaire dont les fibres 
ongitudinales font réunies en trois bandes 
difpofées latéralement excepté au rectum. 
2°. Les membranes nerveules & veloutées 
forment intérieurement des rides plus gran- 
des, & des cfpéces de poches qui retardent 
le cours des mariéres & les empêchent de 
fevenir. 3°, I y a au-deffous de la membra- 
ne interne des glandes folitaires qui four- 
niflent une humeur muqueule , particuliére- 
ment vers le Reëfum 3 ils ont peu de vaif- 
feaux ladtés , ily cena cependant aflez pour 
que l’on puifle nourrir par cette voie avec 
des lavemens noutriffans : les veines peu- 
Vent aufl y contribuer, Ces inteftins font 
moins fenfibles que les inteftins grefles. 
. La mañfle des alimens parcourt lentement 
Jes gros inteftins ; le chyle en eft féparé au- 
tant qu'il eft poflible, & le réfidu devient 
fétide, fe pourrit, fe durcit & fe moule fur 
la figure de l'inteftin. 

Ce réfidu après avoir un peu féjourné dans 
le cœcurn & dans le commencemenr du colon, 
remonte par l'action des parties & fpécia- 
lement par celle des fibres longitudinales, 
& après avoir paflé de cellules en cellules 
va s'amafler dans l'inteftin Rectum ,;oùil fe 
met en mafle. Le mouvement de contraction 
du colon fe fait appercevoir dans les dou- 
leurs de colique. , 

Les matiéres fécales patvenues dans le 


Reftum plus large, plus épais, fufceprible 
G 
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de beaucoup de dilatation, recouvert d'un 
enduit muqueux, froncé dans fon extrémités 
terminé par des fibres circulaires , féjournent 
dans a cavité jufqu’à ce que. leur quantité 
& l'irritation qui en réfulte, avertiffent de 
Ja néceffiré de les dépofer. Alors les mufcles 
du bas-ventre & le diaphragme aident l'ac- 
tion du Reëtum , l'anus relàché cft comme 
forcé, le mucus facilite le paflage , & les 
excrémens preflés font expulfés. Après cette 
expulfon l'action des parties ceffe, la mem- 
brane interne fe refferre par fa contratilité 
& les fphinéters avec les releveurs refferrent 
l'anus & empêchent une continuelle iflue des 
matiéres. 

Si on fait effort pour réfifter à l'irritation 
du Reëum , il arrive alors de la part de cet 
inteftin une action fi forte ; que la réfiftance 
des fphincters eft vaincue , & les excrémens 
fortent involontairement. Cette néceffité eft 
utile pour prévenir un long féjour des ex- 
crémens , & leur dureté qui pourroit avoir 
lieu au point d'empêcher leur ifflue ou de 
procurer le déchirement des parties. | 

Les matiéres fécales font Îe réfidu des 
parties folides des alimens pénétres de biles 
du fuc pancréatique & du fuc inteftinals elles 
tendent à Ja pourriture, &t plus la bile fera 
Bcre , plus les excrémens auront d’odeur & 
fe dépoferont avec facilité. 

Quand la digeftion eff bien faite, les 
matiéres font plus folides & en moindre 
quantité & réciproquement. 

Les principaux vifceres contenus «dans Île 
bas-ventre, ayant quelques ufages relatifs: 
à la digeftion des. alimens , nous croyons 
néceffaire d'examiner ici leur action, 
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SV. 


De l'ation du Foie, de la véficule du Fiel 
& de la Bile. 


La Foie eft un des principaux vifceres 
contenus dans le bas-ventre. Son volume 
proportionnellement plus confidérable dans 
l'enfant que dans l'adulte, fa fituation dus à: 
figure, la difpofition différente de fes fur- 
faces, les ligamens qui l’attachent , leurs 
ufages , peuvent être facilement connus pat 
l'infpection. 

La ftruêture interne du foie n’eft pas aufi 
aifée à développer : fa fubftance paroît com- 
pacte, & en le divifant, on n'y apperçoit 
d'autres cavités que celles des vailleaux 
nombreux qui le compofent, & qui méri- 


tent d'abord une confidération particuliere, ? 


Le foie ne reçoit pas feulement le fan 
par l'artère hépatique qui le diftribue dans 
toutes fes parties ; la veine-porte qui lui eft 


propre, fait l'office d’artère relativement à 


ce vifcere & entretient en lui une circula- 
tion particuliére. Ce vaiffeau formé par la 
réunion des veines qui rapportent le fang 
de prefque tous les vifceres du bas-ventre, 
aun tronc ou finus fort ample qui fe dilate 
dans certaines maladies ; entrant dans le 


foie , & recouvert par la membrane externes, 


il fe partage enfuite en un grand nombre de 
rameaux qui accompagnés des artères & de 
quelques filets nerveux, fe joignent aux 
conduits biliaires, Le réfidu du fang potté 
au foic en aufl grande Haere repris 


Vaiffeau* 
du Foie. 


Car 2 
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par les veines hépatiques feulement , & pañfe 
vers Ja veine-cave. 

La veine-porte n'ayant aucun rapport di- 
re avec le cœur, on conçoit que le mou- 
vement imprimé au fang veineux , l’action 
mufculaire , celle de la refpiration font les 
feules caufes capables d'entretenir en elle 
Ja circulation ; mais l’inertie des parties, la 
préfence des fucs acides ou vifqueux , la 
nature même du fang épais &: chargé de par- 
ties graffes peuvent fouvent la retarder ; de-là 
le féjour du fang dans ce vifcere, les en- 
gorgemens , les fchirres ou autres affections 
chroniques plus ordinaires que les maladies 
aIQUËS. 

Un pléxus formé de filets très - petits, 
fourni par le nerf intercoftal & la huitiéme | 
paire, fe porte avec les vaiffleaux vers la par- 
tie cave du foie pour fe diftribuer par-tout ce | 
vifcere. La petitefle des nerfs relativement 


\ au volume du foie, ne lui donne que peu de 
fenfibilité ; les maladies en fourniflent des 
preuves. | 

Stru&ure La fabftance du foie a été défignée par les | 


intérieure du Anciens fous Île nom de Parenchyme ; les | 
Foie, Modernes en lui reconnoiflant des ufages | 
glanduleux , ont été partagés (ur fa ftructure. 
Les uns avec Malpighy, Botrhaave , ont re- 
connu dans ie foie des grains pulpeux, qu'ils: 
ont regardés comme des glandes fimples, 
folliculeufes, dont la réunion forme le foie, 
L'Anatomie comparée, certaines maladies | 
de ce vifcere, femblent appuyer cette opi- } 
nion (4). ii 
L'Anatomie exacte ne permet pas d'y fe-)| 


{e) Malpighy , Exercitar, de Hepate , cap. 24 8 3e 
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- connoître cette ftruêture. La multiplicité des 
vaiffleaux fanguins , les inflammarions , les 
engorgemens auxquels le foie eft expofé, les 
* injections démontrent plutôt une ftruéture 
vafculeufe & donnent lieu de croire que les 
extrémités capillaires de la veine-potte , de 
l'artère & de la veine hépatiques & les raci- 
nes des pores biliaires , réunies enfemble par 
un tiflu cellulaire délié , forment des efpéces 
de grains diftinéts & la fübftance du foie. 

Quoique les artères foient le principal or- 
gane des fécrétions dans les autres parties du 
corps , cependant la veine-porte accomplit 
dans le foie la fécrétion de la bile. La difpo- 
fition de cette veine, la continuité de fes 
derniers rameaux avec les pores biliaires, le 
. défaut de fécrétion de la bile par l'engorge- 
ment de cette veine, la nature du fang qui 

circule , les particules huileufes, même 
. fétides dont il eft chargé, la lenteur de fon 
- mouvement, font fufhfamment connoître 
les ufages auxquels la veine-porte eft defti- 
. née. ‘Le fang ainfi modifié & déja changé en 
bile , paffe des dernieres ramifcations dans 
les pores biliaires & de-là dans le canal hé- 
patique qui va s'ouvrir obliquement à trois 
.sravers de doigts du pilore, & dépofe aïnfi 
dans le Duodenum la bile fournie par la vé- 
cule du fiel. 

Cette véficule pofée dans la partie droite 
& cave du foie, de figure pyriforme ; plus 
élevée par fon col , terminée par un conduit 
replié fur lui-même, produit alors le canal 
cyftique , qui va s'unir à l’'hépatique en for- 
mant an angle aigu. La ftruéture de la véfi- 
cule eft membraneufe ; intérieurement elle 
forme des aréoles remarquables & reçoit 

G iij 


La véliculs 
du Fiel. 


La Bile, 
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une exhalation fournie par différentes a+ | 
cunes. | 

La pofition de la véficule dans le foie, fon 
union intime ont fait croire qu’elle recevoit 
la bile dans fa cavité par les vaifleaux que 
l'on a nommé hépato-cyftiques. Ces vaif- 
{eaux découverts par Jafolinus , adoptés par 
beaucoup d'Auteurs (a) femblent encore à 
défirer dans l'homme. Quoique quelques 
obfervations paroiflent établir leur exiften- 


.ce (6), cependant cette difpofition ne paroît 


pas la plus ordinaire. La ftruéture des par- 
ties ne préfente pas d'obftacle an reflux de 
la bile vers la véficule, la plus légere com- 
preflion fur l'extrémité du canal cholédoque 
doit le déterminer, l'air y remonte avec 
beaucoup de facilité, enfin la véficule , af- 
faiflée & vnide de bile, le canal cyftique 
étant bouché par une concrétion biliaire , 
remplie au contraire de bile , quoiqu’entie- 
rement détachée du foie (c) , prouve te 
reflux dans Île plus grand nombre de cas. 
Néanmoins l'examen de queiques faits fem 
ble permettre de croire avec Gliffon que la 
véficule peut fe remplir de bile par l'une & 
l’autre voie. 

La Bile dépofée dans la véficule y féjour- 
ne, s’y épaifhit, devient plus amére, prend 
une couleur foncée ; quand l’eftomach eft 


(a) Ghiffon , Hiffor. Hepatis. Perrault , Effais Phy- 
fiq. tom. 1. p. :40. Pecquet, Journal des Sçavans , 
ann. 160%. Vethcien, Anar. corp. hum. Trat. 2. 
cap.17 Winflow , Exp. anat. du bas-ventre, n°. 
296. | 

(b) Effais d’Edimbourg , tom,7. p.75. Blañuss || 
Obférv. anat. rar. p. 38. - 

(c) Rhuyfch , Caral, rarior, 
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plein , elle s'écoule par l’aétion de la véficule 
& plus encore par la comprefhon des parties 
voifines 3 on obferve au contraire qu'elle 
s’'amafle en que grande quantité , quand 
l’eftomach eft vuide. Cette bile eft différente 
de la bile hépathique qui eft plus claire, 
délaiée , moins amére & coule toujours du 
foie dès qu'elle eft filtrée. Ces deux fortes 
de bile s'évacuent dans le duodenum & leur 
quantité doit étre confidérable , puifqu'une 
fiftule'à la véficule du fiel a pu permettre 
“dans un feul jour l'écoulement de quatre 
“onces de fluide (a). 

La bile doit être regardée comme un fa- 
von naturel, elle eft compofée d’une huile 
âcre & d’un fel urineux ; elle eft fimplement 
amére & ne tend à devenir fétide que par 
des mouvemens fpontanés. Elle empêche les 
alimens de s'aigrir, & comme favoneufe, 
“en 1e mêlant avec les alimens elle atténue 
divife les fucs gras , elle les rend mifcibles 
à l'eau, elle facilité l’expreflion des fucs & 
‘a formation du chyle, elle excite l'action 
des inteftins & peut produire dans les ali- 
mens un mouvement fpontané utile pour 
confommer la digeftion. 


SAVE. 
De l'ailion du Pancréas. 


Le Pancréas eft un corps glanduleux, ob- 
long , fitué fous le ventricule poftérieure- 
ment entre les deux lames du méfocolon au- 
devant de l'aorte , étendu depuis le duode- 


(a) Haller, Prim. lin, Phyfiol, n°. 692+ 
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num où il fe termine jufqu'auprès de la rate, 
Sa ftruéture a beaucoup de rapport avec celle 
des glandes falivaires, & de même qu'elles, 
il paroît compolfé de corps ronds , réunis par 
le tiflu cellulaire. 11 a peu de fenfibilité. 
Chacun des ces corps fournit un petit ca- 
pal excréteur , dont la réunion forme un 
canal long , blanc, fitué à-peu-près dans le 
milieu , unique pour l'ordinaire, quelquefois 
double , plus gros en s’avançant vers le duo- 
denum dans lequel"il s'ouvre par un trajet 
oblique, après avoir reçu le canal cholédo- 
que. Ces deux canaux font quelquefois dif- 
tincts. 
… Le fuc fourni par le pancréas eft une fi- 
queur prefque infipide , légerement falée., 
fans odeur , limpide, prefque analogue à La 
falive & dont la quantité paroît devoir être 
confidérable par la comparaifon de ce corps 
avec les glandes falivaires. Ce fuc diflout. 
Tes parties mucilaginenfes & falines dés ali- 
mens, il prend leur odeur & Jeur faveur. il 
les rend mifcibles avec la bile dont il dimi- 
nue l'acrimonie , & fert ainfi à la digeftion. 
L'action de la circulation & celle des parties 
voifines opérent l'écoulement de ce fluide, 
éont la fécrétion paroît fort utile pour l'œco- 
nomie animale , quoique la falive & le fuc 


gaftrique puiffent fuppléer à fes ufages. 
À VIDE | 
WDeaÈn de le Rate 
La Rate fituée dans l’hypocondre gauche; 


de couleur rouge-brun , molaffe, pulpeufe, 
convexe du côté des côtes , conçaye du côté 
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de l'eftomach, auquel elle eft attachée par 
le petit épiploon & les vaifleaux courts , ad- 
-hérante aux parties voifines par le péritoine, 
ne paroït pas inutile à la digeftion par fa 
ftruéture & fes ufages. La fituation de la rate 
ne peut être conftante ; elle varie relative- 
ment à l'état de l'eftomach: quand il eft 
_vuide , elle eft à-peu-près perpendiculaire; 
elle devient au contraire prefque tranfver- 
fale, quand l'eftomach rempli porte anté- 
ricurement fa grande courbure. Son volume 
varie de même; elle eft plus groffle dans ceux 
qui ont fouffert la faim ou quelque maladie 
longue ; dans les corps morts fubirement & 
vigoureux , on la trouve plus petite. 

Le tiflu de la rate eft fpongieux , & quand 
on l’examine avec attention, on voit qu'il 
n’eft prefque compofé que de vaifleaux qui 
s'ouvrent dans les différentes cellules; le 
_fouffle démontre cette ftructure. L'infpe&ion 

découvre une fubftance filamenteufe & 
cellulaire, formée par ia membrane qui ac- 
compagne les vaifleaux ; & l'injeétion y fait 
voir des extrémités vafculaires , reptiées fur 
elles-même , qui par leur conformation en 
ont impofé pour des corps glanduleux. Ce 
vifcere n’a prefque aucune fubitance propre, 
& le fang dont il eft rempli, fe coagule dif- 
ficilement , eft plus fuide, & a une couleur 
moins vive. 

Les vaiffleaux qui le fourniffent , font con- 
fidérables relativement à ce vifcere. L’artère 
fplénique forme un canal gros , long & tor- 
tueux, ce qui eft ordinaire aux vaifleaux 
dont la longueur & le diamétre peuvent aug- 
menter ou diminuer, fournie les vaifleaux 
courts, & s'ouvre par beauçoup = rainçaug 

L 
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-dans la partie cave de la rate. Le fang re< 
vient par la veine fplénique , & fe porte au 
foie par la veine porte. Les nerfs fournis par 
la huitiéme paire & le ganglion de l'intet- 
coftal {ont peu confidérables & permettent 
peu de fenfibilité. 

Le défaut de canal excréteur a laiffé des 
doutes fur l’action de la rate. Boerhaave, 
Heïfter & autres l'ont néanmoins cru capa- 
ble d'opérer quelque fécrétion , parce que le 
fang veineux y eft plus fluide ; maïs par cette 
difpofition même il eft prouvé qu'elle ne fait 
pas de fécrétion , parce que le fang doit être 
d'autant plus fluide, qu'il a moins perdu de 
Ja portion féreufe qu'il contenoit. 

La multiplicité des vaifleaux de la rate & 
fa texture fpongieufe femblent plutôt aflurer 
fes ufages. On obferve que le fang fe porte 
en grande quantité à ce vifcére, qu'il y fé- 
journe & le diftend, quand l'eftomach eft 
vuide ; qu'au contraire quand l'eftomach eft 
plein, la rate comprimée a moins de volu- 
me , le fang fe porte plus vite & en plus 
grande quantité dans la veine-porte , qu'il 
y eft utile pour fe mêler au fang qui revient 
de tout le bas ventre & en conféquence ac- 
célerer la fécrérion de la bile. Cette difpo- 
fition a encore des avantages relarifs à l'efto- 
mach : la rate recoit d'autant plus de fang 
que l’eftomach en reçoit moins, & récipro- - 

uement ; elle fert donc en quelque forte de 
réfervoir à ce fluide , dont la quantité de- 
vient néceflaire au ventricule dans le tems 
de la digeftion , pour une plus copieufe fé- 
crérion ‘e fuc gaftrique. | 

L'action de la rate pouvant influer utile- 
ment fur celle des :aucres vifceres, des :ma- 
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adies pourront de même avoit entre elles 
‘des rapports analogues. Ainfi la cireulation 
‘étant ralentie dans ta veine-porte, ou l’efto- 
mach étant obftrué , la rate s'engorge , fe 
gonfle, & devient fchirreufe ; réciproque- 
ment , la rate étant obftruée, le foie & l’ef- 
‘tomach s’engorgeront. Par cette même dif- 
ofition dans Îes animaux privés de la rate, 
F foie augmente de volume , s'obftrue, 
s'ulcere même ; la fécrétion de la bile eft 
plus lente ; l’eftomach fe diftend ; la digef- 
tion fe fait plus vite, au moins dans les 
“premiers tems , & la fenfation de la faim eft 
plus fréquente. Ces conféquences érabliflent 
l'utilité de la rate, & fon action pour con- 
courir à la digeftion. 
L'action des parties deftinées à la fécré- 
tion de l'urine , mérite de trouver place ici. 


Si VErE 


De l’a&lion des Ureteres , de la Veffie 
& de lUrine. 


La férofité contenue dans le fang ne s'ex- 
hale pas feulement par toute l'habitude du 
corps : une partie de celle qui eft reforbée 
avec le chyle aufli-rôc après la digeftion & 
dont la préfence feroit fans doute nuifble , 
eft encore filtrée dans les reins fous la forme 
d'urine & dépofée au-dehors par les voies 
urinaires. Cette fécrétion fert ainfi à confom- 
mer en quelque forte la digeftion des fluides. 

Les Reis font deux vifcéres rougeätres , 
fitués dans les régions lombaires dont la 
figure, les connexions , la fituation propre, 
Îles membranes font fufifamment connues 
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L'action des 
Reins: 
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par la fimple infpection. La confidération 
des vailleaux qui s'y diftribuent, devient 
plus utile pour apprécier leur action: Une 
artère confidérable relativement à leur, vo- 
lume , quelquefois deux & meme trois, leurs 
portent le fang immédiatement de l'aorte. 
Ces artères infinuées dans la partie cave du 
rein, Le diftribuent par toute fa fubitance., 
& vont s'aboucher avec les veines qui font 
ciles-mêmes fort confidérables. Le paflage 

de l'injection des artères dans les veines dé- 
montre cette communication. Un pléxus ner-! 
veux délié, formé par le grand fympathique 
& la huitiéme paire accompagne ces vaif- 
feaux, & , quoiqu'il donne peu de fenfibilité 
au rein , il agit cependant aflez fur les vaif- 
feaux pour augmenter ou diminuer la fécré- 
tion , felon les pañlions de l'ame. 

La ftruéture intérieure du rein ne paroît 
pas la même dans toute fon étendue; & à 
l'afpet, on y a diftingué une fublftance 
extérieure plus molle, prefque toute vaf- 
culaire; dans laquelle font des petits corps 
ronds (a), une autre tubuleufe, enfin une 
troifiéme mammelonnée. Un examen fuivi 
fait voir que ces _fubftances ont un très- 
grand rapport de ftruéture , malgré cette dif- 
pofition apparente; il démontre que Îles ar- 
tères partagées en un très-grand nombre de 
rameaux difpofées en forme d'arcade , fe 
diftribuent d'abord en partie dans le corps 
mammelonné où elles ferpentent en for- 
mant des rameaux très-déliés, & que les au- 
tres fe continuent vers la fub!tance extérieure: 
pour y commencer la fécrétion , d'où reves 


(a) Boerhaave Zn. Med. n .353. M, Bertin z 
Mém, de l’Acad. des Scienc. anne 1744 


De Pailion des Ureteres, Ec. 157 


nant fur elles méme, elles finiflent en for- 
mant les tuyaux déliés , droits, blancs , qui 
dépofent l'urine. La facilité avec laquelle 
l'eau injettée dans les artères pafle dans Le 
baflinet , aflure cet ufage. 

Les vaifleaux blancs qui forment la fubf- 
tance tubuleufe font entremélés d’une fubf- 
tance femblable à celle de l'extérieur du 
rein ; ils fe rapprochent en forme de rayons, 
& réunis, ils fe terminent en mammelons 
percés de différentes ouvertures par lefquel- 
les l'urine filtrée s'évacue. Chacun de ces 
mammelons eft reçu dans un calice mem- 
braneux dans lequel il dépofe l'urine , qui 
de-là paie dans le baflinet du rein formé 
par le concours de ces calices , & eft tranf- 
mife à la veflie par l’uretere. Ce canal eft 
continu avec le baflinet, il eft membraneux, 
Jâche dans fon trajet, fufceprible de dilata- 
tion , il paroît humecté intérieurement de 

mucofité , & il donne peu de marques d'irri- 
“tabilité. I] parcourt le tiflu cellulaire du 
péritoine pour fe rendre à la veflie, dont il 
perce obliquement les membranes poftérieu- 
rement & inférieurement pour s'ouvrir à peu 
de diftañce du col. Il fuit de cette difpofñ- 
tion que l'urine ne peut refluer de la veflie 
vers les ureteres. 

La f{truture du rein bien confidérée donne 
Jieu de croire que la fécrétion eft opérée par 
deux fortes de tuyaux, dont les uns vien- 
nent des glandes & fonc très-petits (a), les 
autres font continus aux vaifleaux fanguins 
& font plus gros : ceux-ci paroiflent Le plus 
contribuer à la filtration de l'urine. On fera 


(a) Mém, de l’Acad, des Sciences ; ann, 3744: 
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perfuadé de cette action, en confidérant que 
Îe fang pañle dans les artères émulgentes 1m- 
médiatement & près de l'aorte , avec vîtef- 
fe, & en grande quantité, qu'il doit de 
même parcourir avec vicefle leurs ramifica- 
tions & fe porter dans les tuyaux droits des 
papilles , par lefquels il dépofe la plus 5 
de partie de l’eau qu’il contient, une huile 
qui y eft intimement mêlée, des fels & même 
d'autres fluides. La ftruture & la réfiftance 
des parties empêchent dans l’état naturel le 
paflage du chyle, de la lymphe épaifle & 
des huiles groflieres; cependant le mouve- 
ment augmenté force ces tuyaux & permet 
l'iffue du ang : une huile grafle, le lait , Le 
chyle, des fubftances groflieres peuvent de 
même s'en échapper par ie relächement. 
L'inflammation des reins excitera au con- 
traire la fuppreflion d'urine, par la com- 
preflion & l'étranglement des vaifleaux fé- 
créteuts. 

La promptitude avec laquelle les urines 
font filtrées dans certaines circonftances, 
& la facilité avec laquelle les fluides conte- 
nus dans les inteftins ou la capacité du ven- 
tre s’évacuent par les voies urinaires , ont 
fait douter fi l'urine n'étoit pas filtrée par 
d’autres voies que les reins. L'Anatomie n’en 
a encore démontrée aucune autre ; on ne 
connoît aucun canal qui communique de 
l'eftomach à la veflie; & fi les uretéres font 
liés ou obftrués , il ne s’amaffe pas d'urine 
dans fa cavité. La capacité des artères émul- 
gentes , la virefle avec laquelle une grande 
quantité de fang palle par les reins en peu 
de tems , fufifent pour rendre raïfon de ces 
phénomenes., & ayant égard à l'inbalation 
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qui fe fait dans les parties intérieures, on 
explique comment les boiflons & les eaux 
minérales peuvent pafler promptement; com- 
ment les eaux des hydropiques, les lave- 
mens peuvent s’'évacuer par les urines. 

La Veflie eft une poche membraneufe & 
mufculeufe , fituée dans le baflin derriere 
les os pubis , ovale à-peu-près, plus large 
& préfque applatie dans fa partie inférieu- 
re. Sa figure varie à raifon de l’âge , du fexe, 
& de différentes circonftances. Sa membrane 
mufculeufe , recouverte extérieurement du 
péritoine, eft compofée de fibres contraëti- 
les , difpofées en forme de refeau , rappro- 
chées en quelques endroits, plus nombreu- 
fes & plus fortes vers la proftate & le col 
de la veffñe où elles forment un fphinéter. 
Une membrane nerveufe & une veloutée 
font intérieures , elles font rid‘es, molles, 
extenfibles , fufceptibles de fentiment , & 
humeétées de mucofité contre limpreflion 
de l'urine, L'injetion démontre une exha- 
_Jation de La part des artères, & les veines 
abforbant aufli une partie de l'urine, pro- 


curent à ce fluide plus d’épaifleur & de, 


couleur. 

L'arine s'épanche peu-à-pen dans la veffie 
ar les ureteres ; elle y féjourne , & devenue 
lus àcre, elle irrite les membranes par fa 

préfence & par fon poids. Alors l’action des 
mufcles du bas-ventre & du diaphragme, 
& plus encore la contraétion des fibres de 
Ja veffie décerminent au-dehors l'expalfion 
du fluide par l’uréthre, qui s'ouvre au- 
devant de la veflie inférieurement , & dont 
‘la longueur & les dimenfions varient felon 
le fexe, L'éjettion de l'urine , les mufcles 


L'attion de 
la Veflie, 


La nature 
de l'Urine. 
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du bas-ventre étant coupés, la rétention 
au contraire par le relàächement outré des 
fibres de la veflie , quoique les mufcles foient 
dans leur intégrité, prouvent affez l'action 
principale de la veflie , qui chafle l'urine avec 
d'autant plus de force que fes fibres ont plus 
d’élafticiré. Cette action furpaffe la réfiftan- 
ce que les releveurs de l'anus & le fphinéter 
préfentent, quand'on veut retenir l'urine 
trop long-tems, & elle eft aidée fur la fin 
de l’éjeétion , par celle des mufcles bulbo- 
caverneux qui alors preflent l’uretere , lui 
donnent quelques fecoufles & vuident ainfi 
jufqu'aux dernieres gouttes. | 

L'Urine eff un fluide aqueux pour la plus 
grande partie, qui contient un fel volatil, 
une huile volatile difpofée à la pourriture 
& des parties terreufes plus ou moins fenfi- 
bles. Ce fluide deftiné à la dépuration géné- 
rale des humeurs, paroît fous des formes 
différentes à raifon des alimens, des paf- 
fions , des faifons, du fexe, du mouvement, 
de la fanté , du tems où il eft évacué, &c. 
Sa quantité varie en raifon des autres éva- 
cuations. 

L'Urine prefque fimplement aqueufe im- 
médiatement après un ample boiflon:, de- 
vient plus odorante , plus forte après la 
digeftion confommée , & alors elle charie 
des particules de toute efpéce, même la 
cerre de nos folides changée de forme par 
l'action vitale, On voit par-là, pourquoi la 
fuppreflion d'urine a des fuites fi facheufes. 

Les parties intégrantes de l’urine paroif- 
fent différentes à raifon de l'a@ion des vai{- 
feaux. Dans l'état naturel l'urine n’a pref- 


que pas d'odeur , fon eau eft prefque infpide 
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& eft jointe à une huile très atténuée ; le fel 
qu'elle contient eft doux, favoneux , ni acide 
ni alcali , mais ammoniacal, & analogue au 
fel marin; fon huile eft douce , & la terre 
intimement mêlée dans ces matieres paroît 
à peine. L'action trop forte des vaiffeaux 
change la nature & les proportions de ces 
principes ; de-là varient l'odeur , ia couleur, 
la confiftence ; la pourriture & le feu lui 
donnent un caractere alcalin, qu’elle n’a ja- 
mais parfaitement dans le corps humain (a) 
& la chañgent entierement. Ainfi par la con- 
fidération de cette action on peut expliquer , 
pourquoi l'urine a plus d’acrimonie que le 
fang ? pourquoi elle varie dans les maladies, 
felon leur nature, les téms , les remedes ? 
enfin c'eft par ces connoiflances feules, que 
l’on peut tirer des conféquences utiles de 
l'infpéétion de l'urine. Cette infpettion feule 
trompe néceflairement, & ne peut permettre 
de juger des maladies, parce que l'urine 
change après fa fortie, & peut varier par 

beaucoup de circonftances. 

L'Urine tend à fe décompofer par le repos, 

L'huile grofliere s’amafle à fa furface & for- 
me 1°. une efpéce de nuage; 2°. on y dif- 
tingue une fufpenfion 3 3°. un fédiment 
chargé de fel & de terre. L'évacuation de 
cette partie terreufe eft utile; elle tend par 
le repos à former des concrétions dont on a 
des exemples dans toutes les parties du 
corps; plus abondante dans les voies uri- 
naites & dans la veflie, elle donne naiflance 
aux pierres de ces parties, 


(a) Boerhaave Chemisæ, tom. 5 
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De l'Hématofe où fanguification. 


Le chyle étant féparé des alimens , eft 
porté dans la veine fous- clavière gauche 
pour circuler avec le fang. Les parties in- 
tégrantes dont il eft compofé, & les chan- 
gemens qu'il fubit par l’action des vaiffeaux 
le difpofent à prendre la nature de ce fluide ; 
il circule avec lui pendant plufieurs heures, 
on le reconnoît encore fouvent après quatre 
heures de circulation , mais ayant circulé 
long - tems il eft alors entierement changé. 
Les principes du chyle & du fang étant pref- 
que les mêmes, il n’eft pas furprenant que 
l'aion des vaifleaux change le chyle en 
fang. 

Ce changement a été expliqué en parlant 
de l'action des vaiffeaux Ée les humeurs, 
de la nature du fang & de l'aétion du pou- 
mon. 

RS Qu E 


Des Sécrétions. 


On a donné le nom de Sécrétion à toute 
fonction par laquelle une humeur eft féparée. 
du fang. 

Le fang contient la matière de toutes les 
fécrétions ; les parties dont il eft compofé 
prennent une forme différente à raifon des 
organes qui les filtrent , & on fera convaincu 
que ces matières circulent avec lui, lorfque 
l'on remarquéra que la jaunifle arrive, que 
la bouche eft amère, & que les urines fons 
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jaunes, quand le foie cft obftrué , & qu'un 
animal vomit une matière femblable à l’u- 
* rine après la ligature des artères émulgentes. 
La fuppreffion de quelque fécrétion produit 

ainfi des changemens dans la fanté. 

Pour avoir quelques connoiflances des 
fécrétions, il faut examiner 10. quels font 

. les organes qui y font deftinés ; 2°. quelles 
font les différentes fécrétions; 3°. quel eft 
le mécanifme par lequel elles fe font. 

Les fécrétions fe font , ou fimplement par 
les extrémités des artères, ou avec un ap- 
pareil plus compofé dans des organes parti- 
culiers que l'on appelle glandes. 

Les extrémités des artères opérent une 
- exhalation qui a lieu dans toutes les parties 
du corps, & particulierement dans les ca- 
vités ; cette cfpéce de filtration eft confi- 
dérable. 

On a donné le nom de glandes à des corps 
organiques, plus ou moins uniformes exté- 
rieurement, différens par leur texture de 
toutes les autres parties , formés d’une in- 
finité de vaifleaux de toutes efpéces , enve- 
loppés & divifés par des membranes. Outre 
les arrères, les veines, les nerfs & les vaif- 
feaux lymphatiques, les glandes ont encore 
des vaifleaux particuliers , nommés fécré- 
toires quand ils fervent à la filrration , &c 
excrétoires quand ils fervent à l'excrétion ; 

toutes les glandes n'ont pas des vaifleaux 
excrétoires, 

Les Auteurs-ne font pas d'accord fur la 
divifion des glandes; en fuivant la divifion 
reçue , on en connoit de conglobées & de 
conglomerées , mais fi on a égard à leurs 
ufages , il eft mieux de les divifer en non- 
fécrétoires & en fécrétoires. 


Les Organes 
qui fervent 
aux Sécré- 
tions. 
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Nous entendrons par glandes conglobées 
ou non-fécréroires , celles qui n'ont point 
de vaifleaux excrétoires & qui paroiflent 
feulement formées de vaifleaux qui abor- 
dent à ces glandes & en fortent enfuite 
diverfement repliés & enveloppés dans des 
membranes celluleufes & cependant folides ; 
telles font fes glandes du méfentere , des 
aînes, du col, &c. Ces glandes ne font- 
elles deftinées qu’à fervir d'entrepôts aux 
liqueurs, ou opérent-elles une filtration 
particuhiere ? ce dernier fentiment paroït 
plus vraifemblable, 

On à donné fe nom de glandes conglo- 
merées à celles qui féparent du fang une 
liqueur particuliere, & qui la tranfmettent 
au-dehors par un canal excréteur , comme 
les glandes falivaires , ou par une fimple 
ouverture, comme on peut l'obferver dans 
les glandes fébacées , &c. il eft mieux de 
les nommer glandes fécrétoires ; on peut 
divifes ces glandes en fimples , lorfqu’eltes 
font uniformes ; & en compolées , lorfqu’el- 
les font formées de plufieurs petites glandes 
raflemblées. 

Les fentimens ne font pas encore réunis 
fur la ftructure de ces glandes ; les uns pen- 
fent avec Malpighy , que la liqueur féparée 
par l'extrémité des artères eft dépofée dans 
un follicule membraneux plus ou moins 
grand , ou dans une cavité intermédiaire 
d'ou elle fort par un canal excréteur ; com- 
me on peut l'obferver dans les glandes fé- 
bacées , &c. Les autres penfent avec Ruyfch 
que les glandes ne font formées que par un 
amas des vaiffeaux qui féparent la liqueur 
& la dépofent immédiatement dans les 
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vaifleaux excrétoires ou au - dehors. Ces 
deux fentimens paroïflent chacun avoir leurs 
preuves par l'examen des différentes fécré- 
tions. 

Entre les différentes liqueurs féparées du 
fang , les unes rentrent en partie dans les 
voyes de la circulation, comme la lymphe, 
la graiile, le fuc médullaire , &c. les autres 
font féparées & dépofées en différentes par- 
ties. En examinant comment fe fait l’excré- 
tion de ces liqueurs , on voir que quelques- 
unes, comime la bile hépatique, l'urine, 
particulierement la femence , &c. font fil- 
trées & dépofées ; fans féjourner dans aucun 
fellicule , par des organes vafculaires , c’eft- 
à-dire, dont les artères ou vaiffeaux fécré- 
toires font continus avec les excrétoires 3 
les autres font dépofées dans des cavités 
particulieres ou follicules ; d'où elles font 
tran{mifes au dehors par un canal excréteur 
ou par une fimple ouverture , telles font 
l'humeur fébacée, le mucus du Reëtum & 
du vagin , l'humeur des paupieres ;, &c. 

L'examen des différens organes fécrétoi- 
res démontre qu'il y en a dans l'intérieur 
defquels on doit reconnoître l'exiftence des 
follicules & d’autres qui font fealement vaf- 
culaires. 

Les fentimens de Malpighy & de Ruyfch 
peuvent donc être admis, & quoique Ruyfch 
paroïfle avoir trop négligé le follicule de 
Malpighy, on ne peut pas dire qu'il l'ait 
entierement méconnu, puifqu'il admet des 
crypres ou petites cavités dans les glandes de 
l'eftomach & des inteltins. 

Le follicule ne conftirue point le carac- 
tere diftinétif des glandes; il ne contribue 


Quelles font 
les diHéren- 
tes fécré- 
tions 
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pas à la fécrétion, il paroït plutôt propre à 
la perfectionner qu'à l'accomplir. 

Le mécanif Il y a à proprement parler , des filtrations 
me des fécré- dans toute l'habitude du corps; on peut re- 
wi É marquer que la nature en opére beaucoup 

par les extrémités des vaifleaux feulement ; 
mais comme il y en a d’autres qu’elle n’exé- 
cute qu'avec un appareil plus compofé, on a 
cru de-là qu’elle employoit différens moyens, 
on lui en a même fuppolés, & de-là font 
venues diverfes opinions. 

I. On a fuppofé dans les glandes un fer- 
ment ou levain qui change la nature des flui- 
des qui y abordent. Mais fi ce ferment n'étoit 

ue dans les glandes, pourquoi l'ictere pen- 
dant l’obitruétion du foye , & le vomifie- 
ment femblable à de l'urine après la ligature 
des artères émulgentes ? Si on le fuppofe ré- 
pandu par-tout, pourquoi chaque filtration 
ne fe fait-elle que dans tel organe ? 

II. Peut-on fuppofer avec quelques Au- 
teurs que les filtrations dépendent de la con- 
figuration différente des pores ou embouchu- 
res.des vaifleaux fécrétoires ? Cette configu- 
ration eft imaginaire, & Pitcarn qui l'a ré= 
fatée a attribué les filtrations à la grandeur 
ou à la petiteffe des pores; ce dernier fenti- 
ment ne doit pas être entierement rejeté. 

JIL. La péfanteur fpécifique des liqueurs 
étant la même dans toutes les parties où 
elles circulent, il ne paroît pas vraifembla- 
ble qu'elle foit la caufe déterminante des 
filtrations dans les glandes. 

IV. Des Anatomiftes recommandables {a) 
ont eu recours à l’analogie &: ils ont penfé: 

(a) Winflow , Mém. de l’Académie des Sciences » 
année 1711, & Helyvétius, Economie anale. 
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que les filtrations fe failoient à raifon d'un 
duvet ou comentum placé dans chaque glan- 
de, & qui imbu d'autant d'humeurs différen- 
tes qu'il y a de glandes, n'admetroit que 
les liqueurs analogues , de même qu’un pa- 
pier imbu d’une liqueur & trempé dans un 
mélange de différentes liqueurs ne filtre que 
celle qui lui eft analogue, Ce fentiment a 
beaucoup de partifans. 

Mais pour que l'on puiffe l'admettre, il 
faut fuppofer une 1mbibition dès la premiere 
conformation, c'elt-à-dire, avant le tems 
même des filtrations, La couleur que l'on dit 
avoir obfervé dans le duvet, ne peut-elle pas 
être regardée comme l'effet de la préfence 
des liqueurs plutôt que comme la caufe de 
leurs filtrations ? Ces points font encore à 
prouver. D'ailleurs fi les liqueurs n'étoient 
féparées que dans les filtres imbus de ma- 
ticres analogues , éprouveroit-on un goût & 
use odeur urineufe dans la fuppreflion d'u- 
rine> La jaunifle auroit-elle lieu pendant 
l'obftruction du foye ? Les liqueurs ont donc 
une difpofition à fe féparer indépendeinment 
du duvet, & il n’eft pas néceffaire pour que 
les filtrations puifent fe faire. 

. V. Un Auteur moderne (a), fans avoir 
égard à la ftruéture des parties, a attribué 
les fécrétions à une fenfation ou une itritas 
tion propre à chaque glande au moÿen des 
perfs qui sy diftribuent, en forte que par 
cette faculté de fentir, la glande choifit & 
éprouve Îes différentes humeurs qui y font 
portées , & nadmet que celles qui font une 
certaine impreilion. Mais comme l'a remar- 


(«) M. Bordeu , Traité des glandes. Paris 3752 
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qué M. Haller (a), les glandes reçoivent peu 
de nerfs, & il y en a même comme le thy= 
mus, &c. qui n'en reçoivent point. On con- 
vient que l'état différent des nerfs peut con- 
tribuer aux filtrations , mais cette canfe n’eft 
qu'accefloire, puifque fans les nerfs & les 
organes glanduleux, les liqueurs ont une 
difpofition à fe féparer, comme dans l'ic- 
tercis ê. 

VI. Si on examine la ftruêture des parties 
& les loix de l’œconomie animale , on voit 
que le fang compofé de parties grafles , vif- 

uenfes , lymphatiques, aqueufes, falées, 
. & terreftres, eft porté du cœur à toutes. 
les parties. 

Le fang ainfi compofé en abordant les 
glandes parcourt des vaifleaux qui forment 
un grand nombre d’anoftomolfes, des angles 
d'une infinité d’efpèce & dont la difpofition 
varie dans chaque giande. Il y éprouve des | 
changemens & on peut remarquer dans cer- | 
taines parties que ce fluide prend une difpo= | 
fition particuliere avant que d'arriver au lieu | 
de la filtration. h | 

Les différentes fubdivifions des vaiffeaux 
contribuent à ralentir le mouvement du fang;; 
& opérent les filtrations fimples par leurs 
extrémités ,.à raifon de leurs différens dia- 
métres, de la quantité de mouvement qui 
leur eft communiquée , de leurs fubdivifions, 
de la proportion du vaifleau à fon tronc; 
enfin à raifon des différens angles que forme 
le canal excréteur avec le vaifleau qui le 
produit. 


La nature agit de même pour la fécrétion 


(e) M.Haller , Differtation fur licritabilité. 
des 


Des Sécrétions. 169 
des liqueurs plus épaifles ; à la vérité cette 
fécrérion fe fait avec plus d'appareil , & cer 
{appareil cft néceflaire pour leur donner un 
| caraétere convenable. Si on obferve ce qui 
| fe paffe pour la fécrétion de la bile, on voit 
| que la nature prend des précautions parti- 
culieres ; le fang deftiné à cette filtration , 
eft veineux , müû lentement, plein de parties 
igraffes & huileufes fournies par l'épiploon, 
rempli d'exhalaifons fournies par les matie- 
res contenues dans les inteltins ; il fubit des 
changemens en arrivant au foye, la bile fe 
fépare dans ce vifcere, &elle coule en par- 
tie , tandis que l’autre partie féjourne dans 
la véficule du fiel pour s'y perfeétionner, De 
méme les foilicules fenfibles dans certaines 
glandes ne font pas les organes des filtra- 
tions, ils fervent feulement à perfeétionner 
la liqueur filtrée. | ÿ 
Ce que l'Anatomie démontre dans la ftruc- 
ture des glandes fait voir que les fécrétions 
fe font par des loix mécaniques & conftantes 
qui dépendent de la fabrique des parties, & 
fans avoir recours à aucune fuppoñtion, 
tout femble prouver que le mouvement des 
vaifleaux , leurs différens diamètres , la com- 
binaifon des diverfes parties des fluides font 
les caufes capables d'opérer les fécrétions ; 
on peut ajouter que le {éjour, la chaleur, 
l'état différent des nerfs peuvent produire 
| quelques changemens dans les fécrétions & 
à les aider ou les diminuer. 

Ainf l'action des vaiffeaux eft la caufe la 
plus fimple des filtrations ; on voit qu'elle 
difpofe les liqueurs à prendre un caractere 
avant qu'elles parviennent aux organes glan- 
duleux, & que cette attion spniAcee OCça- 
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fonne une fécrétion contre nature ; on a vu” 


du lait fe féparer par les glandes des aînes ; 
les filtrations fuppléent quelquefois une fil- 
tration fupprimée ; le foye étant obfirué , [a 
bile fe fait voir par toute l'habitude du corps, 
elle rend la bouche amere ; dans ces cas, 
dira-t-on que ces filtrations dépendent des 
glandes , & peut-on méconnoitre l'action 
des vaifleaux ? 


E' Y. 
De la Nutrition. 


Les pertes que le corps fait continuellez 
ment par la tranfpiration & par les autres 
fécrérions, l’aétion de l'air qui tend à le 
deffécher , & le mouvement continuel que 


les parties ont les unes fur les autres procu- 


reroient bien-tôt la deftruction du corps, 


“fi d’autres parties tant folides que fluides 


Quelles font 
les parties 
qui doivent 
être répa- 
xées. 


ne les réparoient ; cette réparation qui fe 
fait dans le corps & qui eft la fuite de la Di- 
geftion s'appelle Nurrition. 

Pour concevoir comment le corps ne fe 
détruit pas par lui-même, il faut examiner 
quelles font les parties qui ont befoin d’être 
réparées , quelle eft la nature de la matiere 
qui fournit cette réparation, & comment 
elle eft aflimilée à notre propre fubftance. 

Les parties folides & fluides qui compo- 
fentle corps de l’homme ne font pas en égale 
proportion, & la d'fproportion ceft fi grande 
qu'un corps qui pefe cent vingt livres, paroît 
contenir” feulement environ vingt livres de 
parties folides. Les parties molles ne font pref: 
que formées que de vaiffeaux ; le tiffu cellu- 
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Maire fornie feul avec les fucs qu'il contient 
plus de la moitié du poids d'un corps qui eft 
dans un embonpoint médiocre, & toutes ces 
parties molles {e réduifent prefque à rien par 
la pourriture & l'exficcation ; les os même 
qui font les parties du corps les plus péfantes 
& les plus dures fe rédnifent au tiers de leurs 
poids après l'exficcation. On peut donc croire 
avec raifon que la mafle des folides forme 
environ un fixiéme du corps. Dans un fajet 
maigre la proportion des folides aux fluides 
eft pius grande ; elle eft moindre dans les 
fujets gras. 

Le corps perd continuellement quelque 
chofe dans tous les points de fon étendue , 
& fi on a égard à ce qui fe perd par l'infenfi- 
ble tranfpiration , par la tranfpiration pul- 
monaire, & par les autres fécrétions , on 
concevra que là perte des fluides cft confidé- 
rable , & qu'elle ne peut fe faire fans une 
action continuelle des vaifleaux fur les flui- 
des & fans une réaction des fluides fur les 
folides, d'où fuivent des mouvemens & des 
frottemens répétés qui, en entretenant Îa 
vie la plus douce , tendent à produire la def- 
truction des parties. 

Toutes parties mifes en mouvement doi- 
vent perdre par le frottement ; & quoique 
la déperdition des folides ne foit pas aufli 
évidente que celle des fluides , il femble 
cependant qu'on ne doit point en douter. On 
peut remarquer que les os fe nourriflent & 

ue leur folidité ne les met point à l'abri 

ue lente deftrution ; l’accroiflement des 

os & leur endurciffement démontrent la pré- 

fence d'une nouvelle matiére qui sy porte 

perpétuellement pour les eee les os des 
1] 


Quelle ma- 
tiere fert àl 
nuttitioNs 
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animaux nourris alternativement de garence 
& d’autres alimens , ont différentes couches, 
les unes rouges , les. autres de couleur ordi- 
naire (a), ce qui fait voir que la fubftance 
même des os, furtout la fubitance inorganñi- 
que, s’ufe aflez promptrement , & que le fuc 
offeux fe renouvelle pour la réparer ; enfin 
fi le fuc deftiné à la nutrition des os dégé- 
nere de fa nature, il en réfulte dans les os 
une dégénération & un état de maladie qui 
les rend tantôt plus fragiles, tantôt plus 
mols , & qui pourra même leur laïfler pren- 
dre la confiftence des chairs. Ces change- 
mens pourroient-ils avoir lieu, s’il n’y avoit 
une déperdirion & une réparation dans les os ? 

La nutrition ne confifte donc point dans 
la feule réparation des liqueurs, comme 
quelques-uns penfent ; il fe fait une déper- 
dition des folides que la nutrition doit ré- 
parer: mais cette déperdition eft peu confi- 
dérable , puilqu’il y a fi peu de parties folides 
dans le corps humain. 

Le chyle en fubiffant l'action des vaifleaux 

roduit le fang & toutes les autres humeurs 
du corps , ainfi on conçoit facilement coim- 
ment fe fait la réparation des fluides. 

La nutrition des folides ne fe fait pas aufli 
facilement , elle dépend des fluides, & de 
même que ces fluides fourniflent la matiere 
de toutes les parties folides , de même il faut 
que pendant la vie ils fourniflent des parties 
propres à réparer les particules folides qui fe 
détachent perpéruellement. 

Le blanc d'œuf atténué par {a chaleur de 
la couvée cft deftiné à la nourriture des pou 


(a) Mém. de l'Acaï, des Scienc. ann. 1739 


De la Nutrihior. 173 
lets naiffans ; les premiers linéamens de 
l'embryon font purement mucilagineux &c 
lymphatiques , & forment cependant les par- 
ties folides ; c'eft donc une matiere analo- 
gue qui doit s'appliquer & s'unir aux folides 
pour les nourrir & les réparer. La lymphe 
paroit très-propre à ces ufages, elle eft dé- 
montrée dans le fang & on peut la recon- 
noître comme partie intégrante dans toutes 
les parties du corps. Ce qui a été dit en pat- 
lant du gluten (page 31.) prouve qu'elle fe 
trouve dans toutes nos parties. 

La partie albumineufe continuellement 
battue par l’action des vaifleaux, fe fubdi- 
vife , s’infinue dans les plus petits vaifleaux 
forme un gluten capable de remplir les vui- 
des , fe durcit par la chaleur du corps ou par 
le repos, & s’affimile aux parties où elle 
s'applique; elle devient un fuc nourricier. 

L'action du cœur & des vaifleaux en fai- 
fant circuler le fang, porte en même tems 
partout le fuc nourricier qu'il contient , l'ap- 
plique dans les petits intervalles que laiffent 
les molécules folides détachées, l'y attache, 
& le folidifie, pour ainfi dire; ainfi le mou- 
vement des vaifleaux qui tend à la deftruc- 
tion des parties , en opére en mèmé tems la 
réparation ou la nutrition. | 

Le changement requis dans la lymphe 
pour opérer la nutrition des différentes par- 
ties eft aidé par l’aétion des vaifleaux & par 
la preffion des mufcles. 

Le même fuc nourrit Les parties molles & 
Jes parties dures ; & il prend dans ces parties 
didérentes formes, felon qu'il eft diverfe- 
ment modifié: ce qui fe pale pendant la 
guérifon des playes & des fractures prouve 

H ii) 


Cotnment 
le fuc nour- 
ricier eft af 
fimilé aux 
parties 
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que le fuc fourni par les extrémités des vaifi 
feaux , quoique fluide d’abord , prend enfuite 
la nature des parties afe@tées. 
n À 
De l'Accroifement & du Décroiffement. 


L'état du corps de l'homme eft peu conf: 


tant; très-petit dans les premiers tems de {à | 


formation ; il croît peu-à-peu, fe développé 
& grandir jufqu’à un certain terme d'accroifà 
fement qu'il conferve avec peine pendant 
quelque tems ; l'âge ne permet pas à cet 
4 » À e 7 AL TE à 
état d'être durable, & le corps décroit. La 


nutrition à des différences felon ces diffé- | 


rens états ; dans les Premiers tems & dans 
l'enfance elle fe fait en plus grande quan- 
tité , & elle donne aux parties l'accroiffe- 
ment; dans un âge plus avancé & dans [a 
vieileffe les pertes ne font pas fufifamment 
réparées par la nutrition , les parties dimi- 
Auent, & le corps éprouve un état que l’on 
appelle décroiffemenr. 


Dans le premier tems de la conception 


lEmbrion paroît à peine fous la forme d'une 
goutte de liqueur ; fi on l’examine environ 
un mois après, on apperçoit une mafle pul- 
peufe & membraneufe dans laquelle on dé- 
couvre déja la trace & la figure imparfaite 
des parties, & celles qui doivent devenir os 
ne font encore que membranes. Dans la fuite 
action organique en modifiant la matiere 
de la nutrition développe les parties , elles 
croiflent fenfiblement » & le corps qui n’étoir 
p'efque rien d'abord, parvient à un tel ac- 
croiffcment , qu'il acquiert dans lefpace de 
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neuf mois la péfanteur d'environ douze li- 
.vres, & la grandeur de feize pouces; l’ac- 
 croiffément ne fe fait pas auffi vite après ce 
terme, il fe fait plus lentement après la 
naiffance & il devient d'autant plus lent que 
le corps en eft plus éloigné. En fuivant ces 
différens dégrés d’accroiflement , depuis la 
naiffance jufqu’à l’âge de 16,18, ou 20 ans 
& même plus , le corps devient trois où 
quatre fois plus grand. | 

L'obfervation prouve que la partie qui fe Quelle efi 
développe la premiere & qui remplit les pre- PAS 
mieres fonctions eft le cœur; Île cœur ne senc & defa 
peut agir fans des vaiffeaux qui lui foient viteffe dans 
continus, & on obferve qu’en effet les pre- les premiers 
mieres parties qui fe développent ne font 
que varffeaux, L'infpeétion fait voir que les 
vailleaux font en moindre nombre propor- 
tionnellement dans les parties d'un adulte, 
& on remarque alors des fucs épanchés où 
des tiflus cellulaires dans des parties qui ne 
paroilloient que vaifleaux dans l'enfance. 

Le cœur vivifé le premier dans l'embryon 
communique fon action aux vaifleaux qui fe 
forment fucceflivement ; la texture des par- 
ties étant plus molle & plus fouple dans les 
premiers tems, & le corps ayant moins d'é- 
tendue , le cœur agit avec plus de force & 
de fréquence, les vaifleaux font allongés & 
dilatés, & les fluides portés par-tout répa- 
rent les pertes qui font d'autant plus grandes 
que les parties font plus molles; & en con- 
féquence le corps doit d'autant plus croître, 
qu'il eft plus près de la naïflance, Le rapport 
du cœur aux autres parties eft plus grand 
dans Le fœtus que dans l'adulte ; de plus le 
cerveau eft auf en plus grande mafle pro- 
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L' 


. 


. x |» 
portionnellement dans le fœtus; de-là dé: 


pendent la fréquence du mouvement du cœur 
& des artères , & la facilité du mouvement 
dans Îles jeunes fujets. 

On a penfé que l’accroiflement du corps 
pouvoit être la fuite du développement des 
parties déja formées ; mais pour que cela 


eût lieu, il faudroit fuppofer que tous les 
vaifleaux qui font dans le corps d’un grand 


homme, étoient dans ce même corps , lorf- 
qu'il n'étoit qu'un embryon, & qu'ils n’ont 
fait que fe rermplir fucceflivement , lorfque 


les dimenfions du corps ont augmenté; & 


s'ils font formés dans le corps d’un embryon, 


1l faut les fuppofer formés dans l'œuf dès! 


J'inftant de la conception , ce qui répugne. 
D'ailleurs fi l’accroifflement ne fe faifoit que 
par le développement feul des vaifleaux, 
il faudroit que dans le plus haut point de 
l'accroiflement, le corps füt compofé d’un 


plus grand nombre de vaiffleaux que dans ! 


les premiers tems ; l’infpeétion démontre le. 


contraire. 

Si on examine le corps dans les différens 
tems de fa formation , il paroît que les par- 
ties fe forment peu-à-peu par des loix par- 


ticulieres, & qu’elles font aidées dans cette. 


opération par l’appoñtion d'une nouvelle 
matiere qui leur fert de bafe. On remarque 
que Îles parties qui fe forment les premieres 
ne font que vaifleaux , la force qui met les 
vaifleaux en mouvement tend à les allonger 
& les écarter en même tems, & pendant 
que les principaux vaitleaux font dilatés , les 
petits qui forment les parois font compri- 
més , ils s'obliterent, & certe oblitération 
uc peut avoir lieu fans qu'il ne refte dans 
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l'intervalie quelque molécule de matiere. 
C'eft ainfi que les membranes, les ligamens, 
} les tendons , les os mêmes ne font dans un 
état parfait qu'après la deftruction d’un cer- 
tain nombre de vaifleaux , & cette deftruc- 
tion qui eft la fuite de l'accroiflement fe fait 
avec l'extenfion des vaiffeaux principaux & 
| l'addition d’une nouvelle matiere. 
Si on peut juger de l'accroiflement des 
| parties molles, par ce qui fe pañle dans Îles 
os, on voit que l'oflification ne devient 
complette qu'avec le tems, qu’il fe forme 
un noyau ofleux dans l'épiphyfe qui n'étoit 
d'abord que cartilagineufe ; .& que la ftruc- 
ture des os a des variétés fenfbles depuis 
l'inftant de la naiflance jufqu'àa l’accroiffe- 
ment parfait; de-la il femble qu'on pour- 
roit penfer que l’accroiffement eft une géné- 
ration continuée dans laquelle les parties 
fe développent par l’aétion vafculaire ; & 
ce développement fuppofe l'oblitération de 
quelques vaiffeaux & l'addition d'une nou- 
velle matiere. 

Plus le corps s'éloigne de l'enfance , plus 
union des molécules qui forment les foli- 
des eft intime, plus il y a de rigidité; par 
conféquent les parties réfiftent davantage 
à l’extenfion , elles perdent les conditions 
requifes pour l’accroiffement, & il eft plus 
lent. | 

L'accroiffement a lieu tant que le cœur 
conferve aff:z de force pour étendre un peu 
les vaifleaux ; ainfi on conçoit pourquoi l’ac- 
croiflement, diminue avec l’âge , pourquoi 
il ceffe entierement quand nos parties ont 
yne certaine folidité , & poA ne il celle 
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l'accroiife- 
ment dimi- 
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plurôt où plus tard felon que le corps eft plus 
ou moins fort. 

Les différentes parties du corps ont un 
dégré par de là lequel le cœur ne peut plus 
les érendre ; ce dégré varie felon la ftructure 


particulière de chaqne partie 5 ainfi les tiflus 
cellulaires, les membranes des arrères ; les 


fibres mufculaires, &c. réfiftent quand elles 
ont un certain dégré de rigidité : néanmoins 
Yaccroiflement des parties molles paroiît 
fubordonné à celui des os, & de cette va- 
riété dans l’accroiflement des os réfultent la 
grandeur, la petitefle & la différente con- 
formation du corps. 

Les païties parvenues à cet état perfiftent 
pendant un tems fans accroiflement & dé- 
croiflement fenfibles ; elles ont aflez de fou- 
plefle pour l'exercice des fonctions ; les flui- 
des font toujours effort pour les étendre ; 
mais elles ne peuvent être étendues au delà 
du dégré d'élafticité qui leur eft propre & 
alors le corps en ceffant de croître devient 
plus fort. 

L'accroifflement étant achevé , le corps 
peut cependant encore augmenter de maffe 
& d'épaifleur; cette augmentation ne dé- 

end pas des folides augmentés , elle eft 
feulement l'effet de la plus grande quantité 
de fluides amaflés dans les différentes par- 
ties, & elle a rarement lieu pendant le tems 
de l’accroiflement. 

Les fécrétions font plus abondantes quand 
l'accroiflement diminue ; quelques-unes mé- 
me ne commencent à fe faire que dans ce 
tems , telles font les fécrétions de la femen< 
ce dans les mâles , & l'apparition des menf 
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trues dans les filles; elles ceffent avec l'âge, 
& les autres fécrétions diminuent. 

L'exercice immodéré en procurant la rigi- 
dité des paities peut être un obitacle à l'ac- 
croiflement , & on obferve que ceux dont/la 
vie a été employée à de pénibles travaux, 
fentent plutôt les incommodités de la vieil- 
Jefle que ceux dont la vie à été tranquille. 
L'ufage immodéré des liqueurs fpirituceufes 
produit les même effet, 

Le mouvement continuel des parties tend 
à leur procurer plus de PA les petits 
vaiffeaux s’obliterent & fe changent en fibres 
folides plutôt ou plus tard à raifon du mou- 
vement du cœur & de tous les folides , les 
parties deviennent plus dures , les tiflus cel= 
lulaires s'affaiffent , la diftribution des fucs 
fe fait moins bien, & le corps éprouve un 
état de décroiflement. 

La rigidité portée à un certain point chan- 
ge la nature des parties , les fibres mufcu- 
laires fe darciffent & font à peine propres au 
mouvement, les gros vaifleaux deviennent 
durs & même s’oflfient, le pouls devient 
dur & lent , les carrilages deviennent os, & 
les vertébres rapprochées en-devant donnent 
au tronc une figure courbe ; & lui permet- 
tent à peine quelques mouvemens. Ces chan- 
gemens menent naturellement à la mort ; le 
cœur devenu rigide & calleux ne peut plus 
pouffer le fang avec une force convenable ; 
les poumons durs & fchirreux ne peuvent 
plus accomplir la refpiration; la circulation 
fe dérange , le mouvement cefle, & le corps 

érit. 

Telles font les caufes AVG du dé- 

Y} 


Déctoiffe- 
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partiese 
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croiflement & de la mort des vieillards ; on 
ne peut empêcher ces caufes d'agir, on peut 
feulement diminuer leur action en entrete- 
nant un état de médiocrité dans la force des 
folides ; c'eft pourquoi les pañlions & les 
exercices modérés, les alimens tirési des vé- 
gétaux & variés felon les faifons , la tem- 
pétance , l'air dont on peut corriger l'in- 
tempérie par diférens moyens, peuvent être 
employés utilement pour retarder la roideur 
des folides & prévenir les vices des fluides. 
Le terme de la vieilleffe de l’homme s'étend 
jufqu’à 100 & même jufqu'à 120 (a). 

Outre l’accroifflement & le décroiflement 
des parties qui fe fait depuis l’enfance juf- 
qu'à la vicilleffe la plus avancée, il y a une 
efpéce d'accroifflement & de décroiflement 
qui fe font chaque jour, en forte que nos 
corps font conftamment plus grands le ma- 
tin que le foir, & cet accroiflement peut 
aller dans la jeunefle jufqu’à fix ou fept 
lignes (8). Ce phénomene eft une fuite de 
la difpofition de la fubftance ligamento- 
cartilagineufe qui unit les vertébres les unes 
aux autres , & de l’applatiflement de la plan- 
te des pieds par la comprefion qui réfute 
de la péfanteur des parties. 


(a) On trouve un détail curieux fur cette matiere 
dans Ouvrage du Chancelier Bacon , intitulé : Hif- 
torta vitæ & mortis. 


(b) Mém. de l’Acad, des Scienc. ann. 1725« 
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Ve 
De la Génération. 


Pos corps fe renouvellent & fe perpé- 
tuent, pour ainfi dire, parle moyen de la 
génération. Cette fonction par laquelle un 
antmal produit fon femblable ; exige l'union 
des deux fexes, On obferve dans tous les 
animaux des parties mâles ou femelles pour 
Jaccomplir. Quoique certains animaux pof- 
fedent ces deux efpéces de parties en même- 
tems , ils ne peuvent cependant engendrer 
fans une union avec leurs femblables, 

Les bornes que nous nous fommes pref- 
crites ne permettent pas d'entrer dans un 
} grand détail fur une matiere dans laquelle 

tout eft prefque auf obfcur qu’il eft admi- 
rable ; nous rechercherons 1°. l'ufage des 
parties de l’homme d'après leur ftru@ure 
connue ; 2°. celui des parties de la femme; 
3°. nous examinerons ce que l'on peut pen- 
1 fer fur la conception ; 4°. la formation & la 
} nourriture du fœtus feront expofées. 


PF 
De Pufage des parties génitales de | Homme. 


Les parties de l'homme qui fervent à la 
génération peuvent être divifées en celles 
qui féparent la femence, celles qui la con- 
tiennent , & celles qui la tranfmetrent au- 
dehors. , Va Parties qui 
Les tefticules font des petits corps ova- féparent 13 
à les , applatis fur Les côtés , ordinairement au femence, 
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nombre de deux & renfermés dans Le fcrotur 
ou les bourfes. Cette enveloppe commune 
eft formée par la peau , lâche dans cet en- 
endroit & garnie de poils à l'âge de puberté, 
& par une membrane épaifle, cellulaig, 
vafculaire , fufceptible de contraction par 
le froid & dans l’aéte vénérien, intérieure- 
ment adhérante à la peau qu'elle ride; on la 
nommé dartos. Cette membrane fournit une 
efpéce de loge à chaque tefticule, & elle le 
foutient , quand elle fe refferre. 

Les tefticules ont encore d'autres enve- 
loppes propres; l’une formée par l'expenfion 
du crémafier , rougeätre, mufculaire, éleve, 

refle & comprime le tefticule; l’autre cel- 
lulaire eft la vaginale; & la plus intérieure 
blanche , épaifle , folide , enveloppe immé- 
diatement le tefticule; on la nomme albu- 
ginée ; elle eft arrofée extérieurement d’une 
vapeur aqueufe. 

Le fang eft apporté immédiatement de 
Faorte aux tefticules par les artères fperma- 
tiques. Ces petites artères en defcendant pat- 
courent un certain trajet, fe divifent en an 
grand nombre de rameaux dont les uns vont 
a l'épididyme , les autres vont au tefticule. 
Aiofi le fang vient en petite quantité par 
des tuyaux longs , étroits, fort fubdivités; 
ce qui doit retarder fon mouvement & faci- 
liter la fécrétion qui fe fait lentement, Le 
réfidu du fang eft reporté vers la veine-cave 
& ja veine émulgente, par les veines fperma- 
tiques plus nombreufes, plus groffes , & qui 
entrelafflées avec les artères forment au-def- 
fus du tefticule une efpéce de plexus. Les 
nerfs lui viennent du plexus rénal, & il 4 
gne fenhbilité finguliere, 


| 


| 


J 


|réfervoirs, membraneux, de figure pyrifor- 
|me applatie, dont la partie plus étroite fe 
termine à la proftrate, & la perce par un 
canal étroit qui s’unit au canal éjaculateur 
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La fubftance du tefticule eft compofce 
de petirs vaifleaux folides , grisâtres , repliés 
fur eux-mêmes, & ramaflés en paquets fé- 
parés par des cloifons cellulaires fournis par 
la membrane albuginée. Ces vaifleaux pa- 
roiffent être une continuation des artères 
fpermatiques ; ils ont des anaftomofes fré- 
guentes, & ils fe terminent par dix ou douze 
tuyaux plus gros qui vont à la cête de l'épi- 
didyme , & de-là fe terminent en un conduit 


|réplié fur lui-même , qui forme l'épididyme, 


& qui fe continue pour former le canal dé- 
férent. On voit par cette ftruture que la 
liqueur féminale parcourt un trajet fort 


\ long , & qu'elle doit y avancer lentement, 


quoiqu'aidée dans fes mouvemens par la 
liqueur qui prefle poftérieurement & peut- 
être par l'action du crémafter. 

Le canal déférent eft épais , cilindrique 
& n'a qu'une très-petite cavité; il remonte 
avec le cordon des vaifleaux fpermatiques 


{pour pañler par l'anneau du mufcle grand 
|oblique , il s'en fépare enfuite pour defcen- 


dre dans le bañlin & fe porter vers la partie 
poftérieure de la vefñie , & va fe terminer 
aux véficules féminales, de façon qu'il dé- 
pofe en elles la femence , qui ne peut re- 


Ifluer, & qu'il fe continue enfuite par un 
| canal crès-court pour aller au milieu de la 
proftate former un canal éjaculateur. . 


Les véficules féminales font deux petits 


& va s'ouvrir au milieu du verumontanurm,. 
Ces réfervoirs font intérieurement cellulai- 


Parries qu? 
contiennent 
la femence 


Parties qui 
tranfmettent 
la femence 
au-dehors. 
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res, veloutés & garnis de vaifleaux inhalans” 
qui réforbent la partie la plus fluide de la 
femence ; de certe réforbtion , réfultent des 
effets fenfibles à l'âge de puberté & pendant 
le refte de la vie, qui n'ont point lieu dans 
le corps, quand l'animal eft privé des tefti- 
cules. La femence amaflée dans ces vélicules® 
provoque l'éjaculation. 

La glande proftate épaile & folide em- 
braffe le col de la veflie:, elle reçoit Les véfi- 
cules féminales dans fa partie la plus large, 
& elle dépofe dans !'uréchre par dix ou douze. 

etites ouvertures, une liqueur blanche 
foncée, douce, vifqueufe qui fort avec la 
femence dans le tems de l'éjaculation &c jui 
fert de véhicule pour qu’elle puifle fe lancer 
lus loin. 1! 

Ainfi la liqueur qui fort dans Île tems de 
l'éjaculation eft compofée de deux fortes de 
fluides ; l’un {ubtil, pefant, odorant, aqueux,, 
féparé dans le tefticule, conftitue la femen-# 
ce ; fans lui la génération ne peut avoir lieu, 
& fa perte fouvent répétée afhoiblit le corps : 
l'autre fourni par la proftate & par les glan- 
des de l'uréthre , fert feulement de véhicule, 
& contribue peut-être à augmenter le cha- 
touillement. 

La liqueur féminale eft tran{mife au-de- 
hors par le canal de l'uréthre qui continu 
à la vefie, membraneux dans fon origine ;} 
& plus large, devient bien-tôt cilinärique 
& eft recouvert d’un tiflu plus épais ou bul- 
be. Ce tiflu fpongieux plus mince accom- 
pagne l'uréthre jufqu'à fon extrémité , où 
il forme une tête arrondie, plus large pofté- 
rieurement , affez fenfible, que l'on nomme 


Le gland, Ces parties fe gonflent pat la prés! 
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‘fence du fang. L'intérieur du canal eft life 

& poli, on y remarque des lacunes d’où fuin- 
te une liqueur vifqueufe. 

Ce canal eft pofé fous deux corps caver- 
neux ; fpongieux & cilindriques adoffés, qui 
féparés à leur origine montent le long des 
branches de lifchion jufqu’a la fymphife du 
pubis où ils s’unifflent , & vont fe terminer 
a la païtie poftérieure du gland qu'ils fou- 
tiennent, Ces corps intérieurement cellulai- 
res , communiquent entre eux, leurs parois 
font élaftiques & prefque tendineufes, & 
Je fang eft dépofé dans leurs cellules par deux 
rameaux poitérieurs de l'artère honteufe 
commune qui les parcourent intérieurement, 
& par deux autres rameaux de cette même 
artère qui fe diftribuent à côté d’une grofle 
veine, qui eft Iogée dans la gouticre que 
ces deux corps forment fupérieurement, 

Toutes ces parties réunies formentle mem- 
bre viril; elles ont beaucoup de nerfs ; elles 
font enveloppées en partie par une expen- 
fion du ligament fufpenfeur, par un tiffu 
cellulaire fâche, & par la peau qui, repliée 
pour couvrir le oland, forme le prépuce. 
Une humeur grafle , fournie pat des folli- 
cules qui fe remarquent à la bafe du gland, 
humeéte l'intérieur du prépuce & le cland. 
On remarque encore à la verge des mufcles 
diftingués en érecteurs , en accélérateurs & 
en tran{verfes. 

Pour que la femence foit tranfmife au-de- 
hors , il faut que le membre viril fe redreffe, 
qu'il s'étende , & qu'il ait une certaine rigi- 
dité; cet état dépend de la préfence du fang 
retenu dans le corps caverneux & dans l’uré- 
thre , les veines étant comprimées, 
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Quelle eft Ia caufe capable d'empêcher ie 
reflux du fang ? On ne peut la croire dépen- 
dante de l'action des mufcles érecteurs ; la 
pofition de ces mufcles ne paroît pas propre 
a produire par elle-même les mouvemens 
qu'on Jui attribue. L'ame paroît avoir quel- 
que action fur ces parties fingulierement 
fenfibles ; les caufes extérieures agréables 
ou irritantes, l'abondance de la femence 
piovoquent l'érection ; elle paroît donc dé- 
pendre particulierement des nerfs qui pro- 
curent un érétifme momentané dans ces par+ 
ties , les mufcles entrent aufli en ation & 
peuvent y contribuer comme caufes auxi- 
liaires. L'urine retenue dans la veflie, ou 
telle autre caufe comprimente procurent 
l'érection en mettant un obftacle au retour 
du fang. 

L'érection étant portée à un certain point, 
les parties entrent en convulfon , & l'éjacu- 
lation fuit de près cet état pendant lequel 
il y à une action finguliere. Les releveurs 
de l'anus, les mufcles accélérateurs prefflent 
pat fecoufle les véficules féminales & la pro- 
ftate ; pendant ce mouvement le col de la 
veflie comprimé ne permet pas l’écoulemene 
de l'urine , & Ja liqueur pafle des véficules 
dans l'uréthre, qui convulfif lui-même & 
tendu la tranfmet avec impétuofité. Ces 
mouvemens font d'autant plus violens , que 
la femence eft en plus grande quantité, que 
les. parties font moins fouvent fatisuées, & 
que les paffions font plus fortes. 

Si la femence cft tranfmife au-dehors avec 
tant d'appareil, & fi la génération n’a lieu 
qu'autant qu'elle parvient dans la matrice, 
& à l'ovaire, quelle idée ne doit-on pas 
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avoir de ce fluide-même? On à cru qu'il 
étoit propre à opérer la génération , parce 
qu'il contenoit des animalcules qui étoient 
is rudimens de l'embrion, qui fe détrui- 
foient jufqu'à ce qu'un feul für parvenu dans 
l'ovaire ; dans cette opinion on ne peut ex- 
pliquer la génération des animaux qui vien- 
nent de deux efpéces différentes, & les rap- 
ports des enfans avec les pere & mere en 
même tems ; d'ailleurs pourquoi une multi- 
plicité fi grande, puifque la femme ne pro- 
duit ordinairement qu'un fœtus ? M. Née- 
dam aflure que ces prétendus vers font des 
corps à reflort. 

La formation de la femence à l’âge de 
puberté & [on retour dans le fang font ac- 
compagnés de certains changemens ; la voix 
fonore , l’efprit plus a@if, les paflions plus 
vives, la force du corps & des mufcles, 
l'accroiflement, la formation de la barbe 
& de certains poils , l'aptitude à la généra- 
tion en font la fuite; ceux qui n'ont point 
de telticales n'éprouvent point ces change- 
mens; le corps & l'efprit font plus foibles; 
enfin la perte immodérée de la femence eft 
fuivie de foiblefle & elle eft nuifble au 
genre netveux ; ces cffets prouvent que ce 
fluide eft crès-fubtil & très-fpiritueux. Si on 
veut aller plus loin & déterminer com- 
ment il opére la génération, tout devient 
obfcur. 

L'accompliflement de la génération de la 
part de l'homme fuppofe une bonne difpo- 
fition de toutes les parties qui ont été cx- 
polées, 
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SET I 
De l'ufage des parties génitales de la Femme. 


La génération ne peut fe faire fans l’ac- 
couplement des deux fexes, & la femme de 
même que l'homme a des parties par lef= 
quelles la génération eft accomplie. On di- 
vife ces parties en externes & en internes; 
celles-ci font les principaux inftrumens de 
la propagation. Ainfi nous confidérerons 
particulierement la matrice & fés dépen- 
dances. 

La matrice eft un vifcere propre à Ja fem 
me , fitué dans la région hypogaftrique en- 
tre le rectum & la veflie. La matrice a une 
figure pyriforme applatie par devant & par 
derriere, qui varic ainfi que fon volume, 
felon l’âge & les différens états du corps 5 
elle eft enveloppée par le péritoine qui forme 
deux replis latéraux deftinés à [a foutenir, 
& nommés ligamens larges. Graaf dit avoir 
obfervé des fibres mufculaires dans leur 
épaiffeur. | 

La fubftance de la matrice eft épaille, 
vafculaire , & paroît avoir dans {a ftruture 
quelques fibres mufculaires qui font parti- 
culicrement vifibles dans les femmes encein- 
tes à fon fond du côté des trompes. La ma- 
trice reçoit fupérieurement les artères fper- 
matiques & latéralement des rameaux des 
hypogaftriques ; les veines viennent des mê- 
mes troncs ; tous ces vailleaux ont de fréquen- 
tes anaftomofes ; elle a beaucoup de nerfs qui 
viennent de l’intercoftal & des paires lom- 
baires ; aufli elle a beaucoup de fenfbilité, 
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* La cavité de la matrice eft très-petite dans 
l'état ordinaire, elle eft prefque triangulaire 
& allongée du côté du col, elle eft rapiffée 
d'une membrane mince continue à l’épider- 
me , qui forme du côté du col quelques re- 
plis entre lefquels on apperçoit de petites 
ouvertures, & des corps fphériques tranf- 
parens. 

De chaque côté de la matrice fupérieure- 
ment fort un canal d'abord étroit, enfuite 
plus large en s’éloignant , reflerré vers fa 
fn, & rerminé par un prolongement irrégu- 
lier & comme frangé , incliné vers l'ovaire, 
auquel il s'attache par une de fes portions, 
& qu'il embrafle dans le tems de l’accou- 
plement; on a donné à ce canal le nom de 
trompe. Ce canal eft logé dans l’épaiffeur 
du ligament large; il n’eft pas droit, fa 
membrane interne eft ridée & muqueufe, 
fa fubftance eft {pongieufe | & admet quel- 
ques fibres mufculaires. 

Les ovaires fitués derriere les trompes 
font aulfi renfermés dans la duplicature du 
ligament large ; ce font des corps ovalaires 
applatis , libres, cependant attachés à la 
matrice par un ligament arrondi , nommé : 
mal-à propos par les Anciens vaifleau défé- 
rent; leur ftruéture eft vafculaire & fpon- 
gieufe , dans laquelle on découvre dix à douze 
véficules remplies de lymphe coagulable. On 
regarde ces véficules comme des œufs dans 
lefquels fe fait la conception; & dès-lors 
on conçoit que la génération fe fait à-peu- 
piès de même dans les animaux foit ovipa- 
res {oit vivipares. 

La matrice fournit encore de fes parties 
latérales fupérieures , un prolongement cels 
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fulaire & vafculaire qui fe rétrecit en def- 
cendant vers les anneaux des mufcles du bas- 
ventre par letquels il fort pour venir fe ter- 
miner a la peau des grandes lévres ; on lui 
a donné le nom de ligament rond. Il paroît 
propre à empêcher la matrice de trop péfer 
fur les parties poftérieures. 

La matrice inférieurement s'avance dans 
le vagin, où elle s'ouvre. Ce conduit eft 
charnu , membraneux , ridé intérieurement , 

lus court dans les derniers tems de la grof- 
{effe , fenfible , continuellement arrofé d'une 
humeur muqueufe qui s'y dépofe par diffé- 
rentes ouvertures & qui établit une commu- 
nication avec les parties extérieures. Nous 
ne parlons pas de ces parties, il fufit de 
remarquet leur difpofition , & nous la fuppo- 
fons connue par J'Anatomie. 

La femme de même que l'homme éprouve 
à l'âge de puberté des changemens qui an- 
noncent l'aptitude à la génération ; les mam- 
melles fe gonflent, es paflions deviennent 
vives, les parties naturelles fe couvrent de 
poils, le fang circule avec plus de force & 
un écoulement périodique qui fe fait parles 
parties naturelles a été toujours regardé 
comme un des principaux fignes de la fécon- 
dité (a). | 

Cer écoulement vient particulierement 
de la matrice dont les vaifleaux mols, qui 
dans le fœtus ne permettent que l'iflue d'une 
humeur laiteufe, & enfuite d'une humeur 
féreule , fe gonflent à l’âge de puberté lorf- 
que l'accroiflement eft prefque fini, & dé- 

(a) Cela peut fouffrir quelques exceptions ; puif- 


que l'on a vû des femmes devenir grofles fans avoig 
été réglces. 
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pofent dans fa cavité une partie du fang 
qu'ils contiennent. Cet écoulement eft 2n2 
noncé par des tiraillemens dans la récion 
lombaire, des douleurs de tête , d'eftomach, 
de colique, (ouvent par un mal-aife céné. 
ral; fa durée ordinaire eft de trois ou quatre 
jours ; quelquefois plus ou moins: alors les 
accidens ceflent , & les petits vaifleaux con- 
tractés ne filtrent plus qu’une humeur fé. 
teufe. L’intervalle ordinaire d’un écoulement 
à une autre cft d’environ quatre femaines, 
après lefquelles les mêmes accidens & le 
même flux recommencent ; ce qui s'exécute 
ainfi périodiquement depuis 10, 12 ou 14 
ans & même plus, jufqu’à l'âge de 40, 45 L 
Ou fo ans, cependant avec quelques varié- 
tés, à raifon de l’âge , du climat , du tem- 
pérament, de la façon de vivre, &c.; on 
lui a donné le nom de flux menftruel. 

Le favg qui coule n'a aucune qualité délé- 
tere , comme on le prétend mal-à-propos ; 
il eft particulierement fourni par la martri- 
ce, ainfi que l'ouverture des cadavres & le 
renverfement de matrice l'ont quelquefois 
démontré ; il peut cependant venir aufli de 
l'orifice de la matrice feulement, puifqu'il 
a lieu quelquefois pendant les premiers mois 
de la grofftffe , la matrice étant alors fermée. 

On n'a pas été d'accord fur la caufe de 
cet écoulement ; quelques-uns n’ont pas 
craint de penfer que la Lune y avoit quelque 
part ; d’autres ont cru qu'il dépendoit d’un 
ferment amaflé dans la matrice ; nous ne 
croyons pas devoir nous arrêter à réfuter ces 
fentimens. Galien a attribué cet écoulement 
à la plénitude générale ; M. Freind a penfé 
que la fityation perpendiculaire des vaif- 
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feaux de la matrice en étoit la principale 
caufe ; enfin on l’a attribué à la pléthore 
particuliere de la matrice. 

Si on confidére que les régles ne com- 
inencent à paroître que quand le corps eft - 
parvenu à un certain dégré d'accroiflement , 
& quand la matiere de la nutrition eft fura- 
bondante, on aura lieu de penfer que la 
plénitude générale peut contribuer .à cet 
écoulement ; mais elle n’en eft pas la caufe 
immédiate à chaque période, puifque les 
femmes délicates & phryfiques font reglées 
quoiqu'il n'y ait point de pléthore. La fi- 
tuation perpendiculaire des vaifleaux de la 
matrice n'y contribue pas davantage ; puif- 
que les femmes qui font long-tems couchées 
éprouvent de même cette évacuation. 

Mais fi on a égard au grand nombre de 
vaiffeaux artériels qui fe diftribuent à la ma- 
trice, & aux veines qui font à proportion 
moins grofles ; fi on confidére que les artères 
qui fe diftribuent dans le baflhn acquierent 
proportionnellement beaucoup plus de volu- 
me qu'elles n’en avoient dans le fœtus, & 
que la matrice cft un vifcere mol , fufcepti- 
ble d’extenfion , dont les vaifleaux lâches 
s'ouvrent dans fa cavité; enfin fi on obferve 
que , l’accroiflement étant fort avancé où 
parfait, le ang doit être en plus grande 
quantité , on concevra qu'il doit en réfultet 
une pléchore particulierement du côté de la 
matrice & du baflin où il y a moins de ré- 
fiftance. Le tiraillement que l’on reflent dans 
Ja région lombaire , la dilatation de l'aorte 
même en font les fuites. 

Cette pléthore a lieu dans les deux fexes 
après l’accroiflement parfait ; c’eft à elle que 

l'on 
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Ton doit attribuer quelques-uns des change 
mens qui arrivent à l'age de puberté, & elle 


a 


par une autre voie. 

Lorfque cer engorgement eft porté à un 

certain point, les artères {e dégorgent dans 
la cavité de la matrice ; elles fe contractent 
enfuite jufqu'à ce qu'une nouvelle pléthore 
ait lieu. La quantité du fang , l'a@ion avec 
laquelle il eft mûu, & la réfiftance de la 
matrice donnent lieu à cette évacuation 
périodique tous les mois à-peu-près, plu- 
10t ou plus tard, en plus ou moins grande 
quantité ; & par une conféquence naturelle, 
lorfqu'avec l'âge il y aura moins de plé- 
thore, & que les vaifleaux auront plus de 
réfiftance , l'évacuation diminuera & même 
ceffera. 
… Pourquoi les mammelles fe gonflent-elles 
à l'approche des régles ? Pourquoi ont-elles 
tant d'analogie avec la matrice ? Pourquoi 
les femmes éprouvent-elles une péfanteur 
dans les lombes, & fur-tout aux parties in- 
férieures ? Pourquoi les douleurs de la tête, 
les vomiflemens, des defirs plus vifs? La 
diftribution des nerfs , & des vaiffeaux , leur 
communication , la ftruéture des parties 
donnent lieu d'expliquer ces phénomenes, 
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Lorfque l'un & l’autre fexe font parvenus 
à l'âge de puberté, ils éprouvent dans les 
parties génitales un feu fecret , ou pour 
micux dire, une irritation qui excitent des 
defirs, & même une efpéce de befoin. La 
vûe, le toucher , l'imagination plus ou 
moins vive , le climat peuvent contribuer à 
avancer cette difpofition qui eft inévitable 


avec l'âge, qui a lieu dans tous les ani | 


maux , & qui eft néceflaire pour la propaga- 
tion de l'efpéce. 

De même que Îa difpofition organiquel 
des parties excite dans l’homme l'érection, 
de même elle excite dans la femme un gon- 
flement & une irritation qui engagent à lac 


couplement. Ces parties difpofées les unes! 


our les autres font extrêmement fenfibles ;! 


elles fe sonflent pendant l’aétion , & Le frot- 
tement excite en elles une aétion convulfivel | 


de laquelle fuivent l’éjaculation de la liqueur! 


féminale de la part de l’homme, & une effu= 


fion de liqueur muqueufe de la part de la 
femme. Alors la matrice même agréablement 
irritée & les trompes fe gonflent & devien= 
nent tendues, & le morceau frangé tendu 
s'applique à l'ovaire qu’il embrafle ; les dif- 
fetions ont démontré ces changemens. La 


Nature a attaché à cette action néceffaire un | 
. fentiment de plaifir qui engage à la termis 


ner, & lorfqu’elle opére la génération, la 
femme reffent un tréffaillement voluptueux 
intérieur accompagné d'une efpéce d'éva= 
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fouiflement. Après cette aétion les parties 
fe relächent peu-à-peu. 

Le tems le plus favorable à la conception 
eft celui qui fuit les régles ; & elle a rarement 
lieu fans l'introduction du membre viril dans 
le vagin , à moins que l'éjaculation ne foit 
trés-forte. 

L'ovaire a un certain volume, & les véfi- 
cules font fenfibles dans le tems où les fem 
mes font propres à la génération; avant où 
après ce tems les ovaires font trés - petits. 
Dans le tems de la conception on apperçoit 
dans l’ovaire des corps jaunes qui contien- 
nent les véficules ou œufs dans lefquels le 
corps doit fe former. Bonh a obfervé que ces 
Cufps jaunes paroifloient mieux après l’aéte 
Vénériens Graaf & Malpishy les ont con- 
nus, & M. Haller dit qu'il les a quelque- 

ois vüs avant la conception (a). Ces corps 
que l'on apperçoit dans les ovaires des fem- 
mes fécondes, les petites cicatrices que l’on 
obferve fur ces corps en nombre relatif à la 
quantité des enfans qu’elles ont eu, l’ac- 
croiffement que ces mêmes œufs ont pris dans 
l'ovaire , dans le ventre ou dans la trompe, 
l'application du morceau frangé fur l’ovai- 
1e , donnent lieu de perifer que dans un coït 
fécond , l'ovaire comprimé par l’action du 
corps frangé donne iflue à un œuf fécondé 
qui fort d’un des corps jaunes par la rupture 
de la membrane extérieure. Cet œuf déta- 
ché entre dans la cavité des trompes dont 
l'entrée eft aflez large; cet œuf une fois en- 
gagé palle du côté de la matrice par une 
cavité plus étroite, où il eft pouffé par l’ace 


(a) Haller, prim, lin, Phyfiol, n°. 825. 
li) 
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tion des trompes , par leur gonflement e£ 
l'action des vaifleaux. 

Ces faits prouvent que fa conception fe 
fait dans l'ovaire ; elle eft ordinairement 
unique ; on l'a cependant và produire juf- 
qu'à quatre enfans à la fois: la fuperféta- 
tion peut auf avoir lieu dans les premiers 
tems feulement. On fçait que la conception 
ne peut fe faire fans la femence du male 
reçue dans la matrice ; ainfi la femence du 
mâle ne parvient-elle à l'ovaire que par le 
moyen de la circulation ? La petitefle des 
trompes & la ftruéture des parties [ont-elles 
des obftacles qui l’empêchent d'y parvenir ? 
Il paroît bien plus fimple que la femence 
aille féconder l'œuf en fe portant vers les 
trompes , & la préfence de certe liqueur 
que l'on à reconnue dans la trompe, femble 
réfoudre toute difficulté. 

Comment la femence agit-elle pour fe- 
conder l'œuf? On ne peut propofer que des 
probabilités fur cette fonction myftérieufe. 
Nous avons déja avancé, en parlant de la 
Jiqueur féminale, que les animalcules répu- 
guoient ; les germes préexiftens ne font pas 
plus probables ; dira-t-on que toutes les 
parties de notre corps envoyent des molé- 
cules pour la formation des parties fembla- 
bles du fœtus ? Peut-on penfer que la femme 
en refpirant avale des matieres contenues 
dans l'air, portées par la circulation vers 
l'ovaire, & propres à être fécondées par la 
femence ? L'ame a-t-elle quelque paït a la 
génération ? Tout cela n'eft qu'hypotéfe , 
& on ne fçait que penfer parmi tant d'obf- 
curités. ( 

L'obfervation conftante laiffe cependant 
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entrevoir quelque vraifemblance ; M. Néce- 
dam a démontré que les prétendus vers 
éroient des corps à reflort , qui ne fe trou- 
vent que dans la femence proprement dite 
& chez ceux qui font en état de faire des 
enfans ; on obferve que la femence n’opére 
Ja fécondation qu'autant qu'elle parvient à 
l'ovaire, & que la conception exige l’action 
des deux fexes; on remarque dans la femen- 
ce des corps à reflort que l’on peut regarder 
comme des molécules organiques, & on 
voit dans le tems de la conception des corps 
jaunes qui n'exiftoient pas auparavant ; enfin 
l'obfervation de ce qui fe pafle pendant la 
formation du corps, les changemens qui Jui 
arrivent aprés l’accroiflement, la génération 
des animaux qui viennent de deux efpéces 
différentes ; les rapports des peres & meres 
aux enfans , fembient prouver que les deux 
fexes contribuent à la génération, & que la 
femence de l’homme ne l’opére pas feule, 
qu'elle ne contient pas l'embryon , mais 
u’elle eft feulement une caufe occafion- 
nelle de laquelle réfulte par des loix encore 
inconnues la formation fucceflive des parties 
du corps. La reproduction des parties orga- 
niques dans certains animaux, comme les 
Ecreviffes , les Polypes d'eau; la reproduc- 
tion des branches des plantes, donnent de 
fortes raifons d’analogie qui prouvent la 
formation fucceflive des parties ; & l'inuti- 
lité des animalcules & des germes préexif- 
tens. 

La conception étant faite , elle s'annonce 
bien-tôt par des dégouts, des naufées, un 
appétit pour de mauvaifes chofes, des vo- 
muflemens , la paleur du vifage, le gonfie- 

lu; 
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ment des mammelles, &c. Ces fignes équis 
yoques ne font pas toujours réunis. 


Si EN 


De la formation & de la nourriture 
du Fœtus. 


Quelles que foient les caufes de la géné- 
ration , lorfque l'œuf fécondé eft defcendu 
dans la matrice ; échauffé, pénétré & vivifié 
par l’efprit féminal, il tend à fe dilater; dans 
les premiers jours il eft flottant dans cette 
cavité , mais fon orifice fermé le retient ; 
alors les perits vaifleaux qui lattachoient 
auparavant à l'ovaire s’allongent, & vont 
s'uniravec les vaifieaux inhalans & exhalans 
de la imatrice; cette adhéfion fe fait pour 
l'ordinaire particulierement dans fon fond. 

Quand les petits vaifleaux font formés à 
un certain point, les artères de la matrice 
fourniflent un fluide féreux qui s’y introduit 
peu-à-peu; la partie obtufe de l'œuf aug- 
mente de volume , & une mafle ronde, 
épaifle , fpongieufe , prefque toute vafcu- 
laire, inégale , très adhérente à la matrice, 
avec laquelle elle a des communications , 
forme ce que l’on appelle le Placenta. Le 
reite de l'œuf, ainf que le placenta, eft re- 
couvert d'une enveloppe poreufe , vafcu- 
laire, un peu épaifle |, comme romenteufe, 


extérieurement adhérente à la matrice; on 


la nomme Chorion. L'Amnios forme une 
feconde enveloppe intérieure, mince, tranf- 
parente, rarement vafculaire, jointe au cho- 
rion par un tiflu cellulaire lâche ; elle con 
tient les eaux dans lefquelles nage Ie fœtus. 
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Du centre du placenta, à peu près, fort un 
cordon vafculaire , tortueux ; recouvert de 
Pamnios & d'un tiflu cellulaire lâche, com- 
pofé d'une veine & de deux artères, nommé 
cordon ombilical à raifon du lieu par lequel 
1] fe termine dans le corps du fœtus. La veine 
ombilicale plus confidérable que les deux 
artères , paroît tirer fes racines par une ef- 
péce d'intus-fufception en partie des artères 
de la matrice , & en partie des artères ombi- 
licales ; elle porte le fang du placenta vers 
Je fœtus, & après avoir paffé par l’ombilic, 
elle remonte vers la grande fciffure du foie, 
dépofe le fang dans le finus de la veinc- 
porte & de-là par le canal veineux dans la 
veine-cave, & porte ainfi la nourriture au 
fœtus. Les deux artères ombilicales conti- 
nues aux hypogaftriques remontent le long 
des parties latérales de la veflie, fortent par 
PFombilic, & contournées autour de la veine, 
elles fe terminent au placenta , & paroiflent 
dépofer une partie du fang dans les veines de 
la matrice. 

Dans les premiers tems de Ja formation 
de l'embiyon , on n’appeïçéit pas cette or- 
ganifation ; l'œuf paroît femblable à une 
bulle tranfparente qui contient une liqueur 
fymphatique , analogue au blanc d'œuf, dans 
le centre de laquelle on trouve un nuage 
glaireux duquel doit réfulter l'embryon. Lorf- 
que la conception eft un peu plus avancée, 
& que l’on peut diftinguer quelque chofe, 
-on apperçoit comme deux véficules ou maf- 
fes unies, l’une fort grofle doit former 1a 
tête, l’autre forme la poitrine & le ventre, 
& on ne voit pas encore les extrémités ; le 
cordon paroïît à peine fous F forme d'un 

iv 
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filament & le placenta n'eft point rouge. 


Vers la fin du premier mois on appercçoit 


les extrémités comme autant de petits moi- 


gnons , & le cordon a un volume p'opor- 
tionnellement plus gros que dans un terme » 


plus avancé. 
L'embryon & l'œuf augmentent de volu- 


ne depuis le commencement de la groffefTe 4 


jufqu'à la fin, mais en raifon inégale, en 
forte que dans le premier tems le volume de 
l'œuf eft plus confidérable relativement à 
l'embryon; le contraire a lieu à la fn. 
Pendant le tems de cet accroiflement on 
ne peut douter que la mere ne fournifle à 
l'enfant la matiere de {a nourriture par les 
Vaifleaux de la matrice dans les radicules 
du placenta ; le gonflement de la matrice , 
la dilatation de fes vaifleaux, le fuc taiteux 
qu'on y remarque, ce qui arrive au fœtus 


après le détachement du placenta en font 


autant de preuves. 

On a penfé qu'il n’y avoit pas de circula- 
tion de la mere à l'enfant, & que le placenta 
étoit l'organe de la fanguification dans le 
fœtus. Les pertes qui arrivent par le déta- 


chement du placenta , lés pertes de fans 


qui caufent la mort du fœtus, l’hémorra- 
gie par le cordon ombilical ouvert , le pla- 
centa Étant adhérent , qui caufe la mort à 
Ja mere , font autant de preuves qui démon- 
trent au moins que le fang circule de la 
mere à l'enfant ; 1l y a lieu de croire qu'une 
partie du fang de l'enfant retourne à la mere, 
l'autre partie étant reprife par les racines 
de la veine ombilicale, puifque l'injection 
d'eau dans les artères ombilicales fort du 
placenta après l'avoir gonflé. 
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Le cordon ombilical n'eft pas la feule 
Voic par laquelle eft fournie la nourriture 
du fœtus ; le défaut de cordon ombilical 
dans certain fœtus prouve qu’il peut fe paffer 
de ce moyen & fe nourrir par la bouche, 

uifque l'on trouve dans fon ventricule une 
0e aflez analogue à celle de l'amnios. 

Les eaux contenues dans lamnios claires , 
Jimpides, plus gflatineufes dans les der- 
niers tems, font vraifemblablement four- 
pics par les vailleaux capillaires qui atta- 
chent le cho:ion à la matrice & par les ar- 
tères ombilicales du placenta. Elles fervent 
à nourrir le fœtus , à modérer les fecouffes 
qu'il pourroit éprouver dans les premiers 
tems , & à empêcher celles qu'il pourtoit 
nr fa mere. 

On remarque dans le fœtus, outre le cor- 
don ombilical, quelques diverfités dans la 
conformation des parties 3 1°. Le thymus 
eft confidérable , il s'efface avec l'âge ; 
+29, La cavité de la poitiine eft moins gran- 
de à raifos du thymus & du foie, qui, dans 
Je fœtus proportionnellement plus gros que 
dans l'adulte , s’éleve vers la poitrine ; 5°. Le 


} 
poumon étant mafle folide, il n'eft point di- 
Jaté , parce que Îe fœtus ne refpire point 
dans la matrice , & fi on le jette dans l'eau, 
pour l'ordinaire il va au fond (a). 4°. Le fang 
ne pouvant circuler librement dans le pou- 
mon, on obferve dans le cœur du fœtus 
unc ouverture ovale, par laquelle une par- 
tie du fang de l'oreillette droite pafle immé 
diatement dans la gauche; une valvale em- 


(a) Quoique le poumon furnage dans leau , lex- 
périence ne fercit pas affez décifive pour prouver 
que Le fœrus ait refpiré après fa naillance. 

4 Lv 


202 Le Fœtus. 


péche le retour du fang de cette oreillette 


vers la droite. Un canal artériel {porte la 
plus grande partie du fang de l'artère pul- 
monaire vers l'aorte inférieure , ce qui fait 
que l’aorte du fœtus a un petit diamètre à 
fa fortie du cœur ; enfin les artères ombili- 
cales rapportent au cordon la plus grande 
partie du fang , & la veine ombilicale porte 
Je fang à la veine-cave par un canal veineux 
particulier ; cette conformation change après 
la naifance, & ainfi la circulation fe fait 
d'une façon différente dans le fœtus & dans 
l'adulte. $°. L'ouraque, ainfi que les reins 
faccenturiaux font remarquables dans [e fo 
tus; leur ufage eft peu connu. 

Le fœtus en croiflant dans la matrice ne 
garde pas toujours la même fituation. Son 
corps n’a aucune fituation déterminée dans 
les premiers tems ; en croiffant 1l fe contour- 
ne relativement à la cavité qu'il occupe ; & 
pour s’accommoder à cet efpace , la tête eft 
fur les genouils, les bras font pliés & les 
mains élevées contre le front, & les talons 
font pofés contre les feffes ; vers le huitiéme 
mois, plutôt ou plus tard, l'enfant fait la cul- 


bute , & la tête devenue plus lourde fe 


porte vers le col dela matrice, la face étant 
tournée vers le coccyx. 
La matrice devient plus fpacieufe à pro- 
ortion de l’accroiffement du fœtus, elle 
s'étend particuliéremenr par fon fond , & on 
a avancé que cette extenfion fe faifoic aux 
dépens de fon épaiffeur. On ne peut douter 
que la denfité des fibres de la matrice ne foit 
moindre , puifqu’elles font dans un état d'ex- 
tenfon ; mais cette denfité eft plus que com- 
penfée par La dilatation des vaiffeaux ; ainf, 
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32 matrice conferve au moins fon épaiffeur , 
glle eft même augmentée dans fon fond. 


SO LUTS 
De l Accouchement. 


L'Accouchement eft une fonction natu< 
selle, par laquelle le fœtus parvena à un cer< 
tain terme eft expulfé au-dehors. 

Le terme de l'accouchement naturel s'étend 
ordinairement au neuviéme mois ; il peut 
cependant avoir lieu depuis le fixiéme ow 
feptiéme mois jufqu’au dixiéme ou onziéme ; 
& on aura lieu de croire que l'enfant vivra 
plus il approchera du dernier terme. Si l'ac- 
couchement fe fait avant fix mois , comme 
Je fœtus ne furvit point ordinairement, on 
le nomme avortement, Un fentiment de mal- 
aife , des douleurs dans les reins & qui s’éten- 
dent vers le bas , l’abaiflement du ventre, 
liflue de quelques matieres muqueufes, un 
fentiment de contraction dans la matrice, la 
dilatation de fou orifice, un fentiment d'ir- 
titation vers les parties extérieures annon- 
cent un accouchement prochain. 

On eft peu d'accord fur Îes caufes qui dé- 
terminent l'accouchenient , & on recher- 
che pourquoi 1l arrive au bout de neuf mois. 
& même plutôt ou plus tard. L'accroiflement 
de l'enfant, le volume du corps devenu plus 
gros relativement à l'efpace qu'il occupe , 
l'action de ce corps, le poids de la tête qui 
prefle. vers l'orifice dans les derniers tems 
doivent être regardes comme des caufes dé- 
terminantes de l'accouchement , qui produi- 
fent leurs effecs felon que Ja cie cft plus 
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ou moins dilatée. Alors la diftenfion étant 
portée au point ou elle peut l'être, la ma» 
trice entre en action, elle agit fur les parties: 
voilines , la femme fouffre des tencfmes , & 
la contraction des mufcles du bas-ventre 
jointe à uncforte infpiration , concourt fym- 
pathiquement avec l’action du fond de la ma- 
trice à expulfer le fœtus ; quelquefois même 
cette feule action peut prefque fufire. Selon 
que la matrice aura plus ou moins d’irrita- 
bilité, le terme de l'accouchement fera plus 
ou moins prompt. 

L'action de ces parties tend vers le bas, 
les eaux contenues dans les membranes fe 
préfentent en partie au-devant de Ja tête, & 
en formant ce que l'on appelle le couronne- 
ment, elles dilatent l’orifice de la matrice. 
La tête étant engagée à un certain dégré, 
"tes membranes fe rompent , les eaux s’écou- 
lent, relächent & lubréfient les parties, la 
tête du fœtus fe fait une voie & écarte les 
parties par dégrés ; fouvent même les os 
Pubis s’écartent un peu, l’irritation & la dou- 
leur vive font faire à la mere un dernier effort, 
tout Îe corps tremble & femble concourir à 
cetre grande action ; la tête pañle aufli-tôt 
par le vagin qui fe dilate aifément, les épau- 
les fuiventr, & l’afluence des eaux entraîne 
le refte du corps. 

Le placenta , les membranes & le cordon 
ombilical viennent ordinairement après le 
fœtus; on les nomme fecondines ou arriere- 
faix, & on a regardé leur iffue comme un 
fecond accouchement, Le détachement du 
placenta fe fait aifément après l’accouche- 
ment à terme ; une légére douleur qui vient 
ua moment après fuflit ordinairement , fi 
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fon if peut être aidé par une légere attrac- 
tion, & l'adhérence des vaifleaux qui y 
étoient implantés, étant rompue par la con- 
traction de la matrice , il arrive une effufion 
de fang , & alors la femme eft entiérement 
délivrée, 

L'accouchement étant ainfi parfait, La mas 
trice fe dégorge ; l'écoulement d’abord rouge 
fe décolore peu-à-peu & il blanchit à pro- 
portion que les vaifleaux fe reflerrent ; cet 
écoulement en partie laiteax eft connu fous 
le nom de Lochies ou Vuidanges. 11 change 
ainfi, parce que la matrice tend fortement 
à ia contraction , elle ferre même peu après: 
Faccouchement le placenta à demi détaché 
ou la main, fes parois reflerrées deviennent 
pius épaifles, enfin en très-peu de temselle 
fe réduit prefque au volume qu'elle avoit 
avant Faccouchement. Sa contractulité eft fi 
forté qu’elle a lieu même après la mort, fi 
on tire promptement le fœtus de la matrice, 

Deux ou trois jours après l'accouchement. 
Jorfque les lochies commencent à diminuer, 
les mammelles fe sonflent , & fe remplifflenr 
d'abord d’une liqueur féreufe & enfuite de 
lait qui eft dépofé au-dehors par les con- 
duits laiteux qui aboatiffent au mammelon, 
Cette fécrétion paroît être la fuite de la plé- 
nituce particuliere des mammelics, de Ja 
conftriétion de la matrice & du défaut d’ex- 
crétion par cette voie ; puifque les mammel- 
les fe dégorgent aflez bien quand les lochies 
font abondantes ;* fs le lait ne fe fépare pas 
par les mammelles, il fe porte à d’autres par- 
ties. Les anaftomofes des artères mammaire 
& épigaltriques ne paroiflent point être Île 
caufes de ces changemens ni de la fympa- 


5 
5 


206 De l'Accouchement. 
thie qui exifte entre les mammelles & [a mai 
trice. 

La liqueur féreufe qui fe filtre d’abord 
dans les mammelles , eft propre à lâcher le 
ventre du fœtus & procurer l’iflue de méco- 
nium ; le lait qui fe fépare enfuite, lui fert 
de nourriture; c'eft une liqueur blanche , 
douce , médiocrement épaille , acefcente , 
compofée de parties grafles, féreufes & ca- 
féeufes , analogue avec les alimens, les mé- 
dicamens & le chyle dont elle conferve fou- 
vent les propriétés ,; & qui dégénere de fes 
ue naturelles par l’abftinence , ou pat 
e trop grand mouvement ; elle fournit la 
nourriture la plus convenable dans les pre- 
miers tems après la naiflance. 

Aufli-tôt après l’acconchement , le fœtus 
éprouve différens changemens : le premier eft 
la refpiration qu'il commence, pour sinft 
dire, dans le vagin; par-là la circulation 
du fang eft d'abord changée , le trou ovale 
en conféquence fe bouche peu-à-peu ; la li- 
gature du cordon ombilical eft fuivie de 
l'afaiflement des artères & de la veine de ce 
nom, le conduit veineux s’efface par la pref- 
fion du diaphragme , le foie diminue de 
maffe, l’ouraque fe réduit prefque à rien ;, 
ee que le thymus & les capfules atrabi- 

aires. 
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DES FONCTIONS ANIMALES, 
EF 


Des Sens. 


Toute ation qui excite en nous quelques 
fentimens ou fenfations eft connue fous le 
nom de Sens. Si cette action fe pafle dans 
Fame & dépend d’elle principalement , elle 
produit des fens internes ; fi elle dépend prin- 
cipalement de l’impreffion faite fur les orga- 
nes extérieurs , elle établit les fens externes, 


$. I. 
Des Sens internes. 


Toutes Îes perceptions qui fe paflent en 
nous excitent dz2s idées ou repréfentations , 

ui font relatives aux impreflions qui fe 
An fur l'origine des nerfs ou fur le /er/o- 
rium , & elles fe font connoïître par les fens 
internes que l’on peut réduire à quatre prin- 
cipaux, qui font , la Mémoire , l’Imagina- 
tion , l’Attention & le Jugement. 

La Mémoire eft la faculté de fe rappeller 
les chofes pañlées qui ont agi fur nos fens; 
elle dépend de Fimpreflion confervée dans 
Ja partic fenfitive du cerveau , qui excite de 
nouveau dans l’ame une impreflion à peu 
prés femblable à celle que les objets ont 
produite. 

L'Imaginatiou eft la faculté de fe repré- 
fenter des objets nouveaux en partie connus 
ouinconnus , en conféquence d'un mouve- 
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ment qui fe pafle dans le fenforium fans l'acé 
tion préfente d'aucune caufe externe, maïs 
qui fe paile ; de même que fi une caufe ex- 
terne agifloit. Un dégré de tenfion plus ou 
moins fort, une action plus ou moins vive 
dans le cerveau , contribuent à la vivacité 
de l'imagination. 

L'Attention eft la repréfentation d'une 
feule & même idée pendant un long tems;; 
elle dépend d'une même action continuée 
dans le cerveau. | 

Le Jugement confifte dans la comparaifon 
de deux idées ; & fon intégrité dépend de la 
bonne conftitution du cerveau. 

Les Sens, en nous repréfentant les objets 
comme vrais, nous les repréfentent en mé- 
me tems comme bons ou mauvais , agréables: 
ou défagréables , & par-la ils excitent des 
déterminations d’où réfultent les paflions de 
ame & des appérits fenfitifs , fouvent mé- 
me indépendemment de la volonté. Les paf- 
fions fe paflent dans l’ame feulement &.quel- 
quefois dans le corps en même tems, fur 
Jequel elles produifent des changemens fou- 
vent fenfibles. 

On compte fept paflions principales, qui 
font l'amour, la haine, la joie, la txif- 
tefle, le défir, l’efpérance & la crainte; on 
ps les rapporter toutes à l'amour & à la 

aine. Eiles font plus ou moins vives felon 
l'âge , l'habitude, l'éducation , le genre de 
vie, la conftitution , &c. elles font eflen- 
tielles à l’homme, & en agiffant fur le corps 
elles produifent de bons ou de mauvais effets 
dans l’œconomie animale. L'examen de ce 
qui fe pañle dans le corps pendantles pañlions, | 
fait connoitre que celles qui fe rapportent 2 
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TFamour & à la joie augmentent le mouve- 
ment & l’aétion de nos parties, facilitent 
les fécrétions, & établiffent la fanté; celles 
qui dépendent de la haine ou de latrifteffe 
pioduifent des effets contraires ; on peut ce- 
pendant dite en général que les pañions 
immodérées, quelles qu’elles foient , font 
dangereufes (a). 

Comme la veille & le fommeil ont quel- 
ques rapports avec les fens, nous croyons 
devoir les examiner ici, 


La Veille & le Sommeil. 


La veille eft un état dans lequel les orga- 
nes des fens & des mouvemens volontaires 
font difpofés de façon à! pouvoir facilement 
excrcer Îcurs fon@ions & recevoir l'impref- 
fion des objets. Cet état fuppofe une louable 
difpofition de toutes les parties , & la quan- 
tité convenable du fluide nerveux. 

Pendant la veille, loifque le corps eft 

fain, toutes les fonctions s'exécutent avec 
facilité, les fens font prefque toujours en 
action , l'ame agit fur le corps & récipro- 
quement , le mouvement des artères eft plus 
fort , toutes Ics parties font dans une action 
générale, le fuide nerveux eft diffipé ; d’où 
fuivent, fi la veille eft long-tems continu£e, 
la foibleffe , la chaleur , l'irritation, la af. 
fitude , l'afoibliffement des fens internes & 
externes, la diminution & même la ceflation 
des mouvemens volontaires , enfin le fom- 
meil. 


(a) On peut confulter un plus grand détail fur les 
fens internes & Les pañions, dans let roifiéme volume 
de l’œconomie animale de M. Quefnay, & dans la 
Médecine de l'Efprit, par M. Le Camygs D. M. 


Le Sommeil. 
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Ainfi le fommeil eft un état oppofé à [4 
veille, dans lequel les organes , quoique 
dans leur intésrité ; font affcûtés d'une 
ination involontaire qui les rend infenfibles 
à l'impreflion des objets. Pendant cet état 
J'ame pour l'ordinaire n'a aucune action ; 
elle produit cependant quelquefois des per- 
ceptions internes ou des mouvemens exté- 
sieurs ; d’où réfulte cet état que l'on appelle 
fonge , rêve, &c. 

Les principales caufes du fommeil peuvent 
fe rapporter 1°. à l'abfence du fluide ner 
veux, comme après Les exercices violens , 
les pertes de fang , &c. 2°. Au défaut de 
mobilité de ce fluide , comme après l'ennui , 
l'engourdiffement & l'aétion des remédes nar- 
cotiques. 3°. À la compreflion du cerveau 
ou des nerfs par des caufes particulieres , 
comme l'ivrefle , des corps étrañgers, &c. 
d'où il fuit que le défaut de fluide nerveux 
eft la principale caufe du fommeil, à la- 
quelle on peut ajouter le défaut d’irritation 
de la part des objets extérieurs, Îa tran- 
quillité des fens, celle de lanuit, les téné. 
bres qui l'accompagnent. 

Pendant Le fommeil , il n’y a pas affez de 
fluide nerveux pour l'exercice des fonctions 
volontaires, mais il y en a affez pour l'exer« 
cice des mouvemens vitaux, & pour que le 
cotps puifle être affeété par quelque impref- 
fion médiocrement forte ; c'eft ainfi que des 
caufes légérement irritantes rompent le 
fommeil & caufent la veille. 

Les difpofitions du corps qui précédent le 
fommeil , le défaut d'action dans le corps 
& dans l'ame, le relèchement des mufcles, 
la facilité & même la néceflité du fommeil 


Le Sommeil. 2TI 
après les exercices du corps & de l’efprit , 
prouvent qu'il dépend particulierement de 
J'inaétion du cerveau & des nerfs. Le fom- 
meil devient d'autant plus tendre que cette 
action fe rétablit ; ainf le fommeil ef leger 
Je matin , & même il cefle entierement après 
un certain tems & les organes reprennent 
leurs fonctions. 

Plus les fibres font molles , plus on a de 
difpofition au fommeil ; c'eft par cette rai- 
fon que les gens mols, les convaleftens , 
les femmes plutôt que les hommes, & les 
enfans dorment beaucoup. | 

Le fommeil modéré eft utile pour la fanté, 
il relâche les parties, il permet une abon- 
dante tranfpiration, il rend les fonétions plus 
vives, 1l facilite les fécrétions , il rend le 
corps plus fort ; s’il eft agité de beaucoup de 


e) 
fonges, on peut le regarder comme le figne 


de quelques mauvailes difpoñitions du corps ; 
s'il eft immodéré , il affoiblit, il procure 
l'épaifliflement des humeurs, la laxité des 
folides, il donne naiffance à beaucoup de 
maladies , & fouventileneftle préfage, 

Le fommeil long & extraordinaire eft fe 
figne ou l'effet d’une maladie, & loin de ré- 
parer le corps , il l’affoiblit ; de même l’in- 
fomnie eft l'effet d'une caufe irritante contre 
nature qui eftune maladie , ou au moinsune 
difpofition à maladie. 


(CEE a 2 
Des Sens externes. 


On a donné le nom de fens externes aux 
° / . x 4 
différens organes deftinés à repréfenter à 
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l'ame les impreffions que font fur nous Ie 
objets extérieurs ; ces impreflions font con« 
nues fous le nom de fenfations. 

On ne compte ordinairement que cin 
fens externes qui font la vue, l'ouie , l'odo- 
rat, le goût, & le toucher , auxquels on 
pourroit cependant ajouter la faim, Îa foif, 
l'appétit vénérien qui excitent en nous des 
fenfations réelles dépendantes de certains: 
organes particuliers. 


La Vue. 


L'œil eft l'organe de la vifion; mais com 
me les parties qui le recouvrent ÿ concoux 
rent aufh , foir en modérant les impreflions 
des corps lumineux ; foit en défendant l'œil. 
des injures extérieures ; &c. examinons leurs* 
ufayes , avant celui de l'œil. 

L'œil eft logé dans l'orbite, qui eft une 
pet cavité folide.& ofleufe, prefque conique; 
l'œil, échancrée fur le côté externe, large en de 

vant, & difpofée de façon aue l'extrémité 
de chaque cône eft prefque contiguëé & tour+ 
née vers l'axe du corps ; par cette difpofition 
l'œil peut y remplir plus aifément fes fonc= 
tions. 

Les fourcils fitués au-deflus de l’œil for- 
més par des poils courts, rigides , dont la | 
direction eft oblique & en-dehors , fu fcep= 
tibles de mouvement , procurent de l'ombre 
aux yeux, en fe rapprochant, lorfque ceux 
ci font expofés à une lumiere trop vive; em 
s'écartant , ils permettent l’écartement des 
paupieres ; ils fervent encore à arrêter la 
fueur & certains corpufcules. 

Les Paupierçes fonc des replis formés pag 


Ufage des 
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a peau entre fefquels y a des mufcles & des 
Vaifleaux ; elles font mues par le mufcle 
orbiculaire ; la paupiére fupérieure plus éten- 
due & plus mobile à un mufcle particulier. 
L'épiderme en les couvrant intérieurement 
va former la conjonéive qui unit les pau- 
pieres au globe de l'œil, & pañle fur la {clé- 
rotique à laquelle elle s’unir. 

On remarque fur le rebord de chaque pau- 
picre deux arcs cartilagineux nommés Tar- 
fes, plus minces en dehors , deftinés à fer- 
merexactement les paupieres , & à les tenir 
tendues , lorfqu’elles s'élevent ou s’abaif- 
fent ; leur difpofition eft oblique , ils ne fe 

touchent que par le bord extérieur, & les 
paupieres étant fermées ils forment un efpèce 
de canal qui permet en partie le cours des 
larmes. Ils font enduits d’une humeur céru- 
mineufe , jaunâtre , qui fert un peu à em- 
pêcher que les larmes ne s'écoulent conti- 
nuellement le long des jouës. 

. Les bords des paupieres font encore gar- 
mis par les cils, qui fervent à augmenter 
l'ombre & modérer les impreflions de la lu- 
miere, font diffinguer plus aifément les ob- 
jets éloignés en écartant les rayons fuperflus 
& contribuent pendant le fommeil au rap- 
prochement plus exact des paupieres. 

Une liqueur aqueufe, falée, limpide ; 
connue fous le nom de larmes eft fournie 
principalement par la glande lacrymale ; 
elle humecte l'œil, entretient la foupleffe 
des parties , empêche le frottement des pau- 
pieres fur l'œil, entraine Les corps étrangers 
qui pourroient s’y introduire ou s'y arrcter,ët 
ne permet pas que Jes paupieres contractent 
gucune adhérence. Cette liqueur , apres s ês 
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tre répandue fur l'œil, eft déterminée vers! 
le grand angle pour être reprife par deux pe- 
tits conduits, dont les orifices étroits, con-| 
nus fous le nom de points lacrymaux, font 
toujours ouverts; ils font remarquables à un 
petit angle qui fe trouve à chaque paupiere 
du côté du grand angle de l'œil. Ces con- 
duits fe terminent à la paitie prefque fupé- 
rieure du fac lacrymal ; ce fac fe continne 
eñ un canal qui defcend obliquement de de- 
vant en arriere jufques fous le cornet infé- 
rieur par le canal nazal, 

On a été partagé fur la caufe capable de 
déterminer les larmes vers les points lacry= 
maux ; mais fi on a égard à l'aétion des par- 
tics, on voit que les [armes font répandues 
fur l'œil, & déterminées vers le grand angle 
où elles ont leur écoulement par le concours 
de deux paupieres , par leur clignotement 
continuel , & par la difpoftion oblique de 
leurs bords qui forme dans chacun un demi-*! 
canal; la préfence de l'humeur cérumineufe 
fert aufli à les empêcher de couler le long des 
joues; enfuite elles font abforbées par les 
points lacrymaux dont les petits conduits 
confidérés avec le fac lacrymal & le canal 
nafal, peuvent étre comparés à un fiphon 
en partie capillaire & en partie commun, qui 
les tranfmet dans le nez (a); ainf les lar- 
mes s’écoulent par des loix mécaniques fon- 
dées fur la ftrudure & fur l'action des parties. 

Du côté de l'orbite, l'œil eft recouvert de 
beaucoup de graifle dans laquelle il y a un 
grand nombre de vaifleaux fanguins; on y 
remarque encore des mufcles droits & obli- 


(a) Mémoire de M. Petit, Acad, des Sciences 
aail 1734 
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ques qui fervent en particulier à diriger les 
mouvemens du globe, & lorfqu'ils agiffent 
<nfemble , ils fixent l'œil , compriment le 
globe, & l'allongent ; les mufcles obliques 
le portent un peu plus en dehors. I y a un 
Srand nombre de nerfs pour ces mulcles & 
Pour les parties qui couvrent l'œil; par là 
On peut expliquer pourquoi l'œil a tant de 
fymhartie avec les différens états du corps 
& de l'ame. 

Le globe de l'œileft formé par des mem- 


Le globe 


branes & par des humeurs. Les membranes de l'œil & 
font au nombre de trois ; la plus extérieure là vilion. 


compofée de plufeurs lames , blanche, d’un 
üflu ferré, plus épaifle poftéricurement , 
nommée Sclérotique , forme antérieurement 
une efpèce de trou aux bords duquel eft at- 
tachée une cfpéce de calotte plus convexe, 
tranfparente , que l'on nomme la Cornée. 

. La feconde membrane brune en dehors, 
prefque noire en dedans, eft la Choroïde ; 
elle s'étend depuis l'infertion du nerf Opti= 
que jufqu’au bord de la cornée à laquelle 
elle eft unie par un cercle blanc, que l’on 
appelle cercle ou ligament cilier. Elle quitte 
cnfuite la fclérotique & fe porte en devant 
pour former un plan circulaire, fufceptible 
de mobilité, coloré, que l’on nomme Iris, 
dont l4 partie moyenne forme une ouverture 
nommée la Pupille ou Prunelle. On donne 
Je nom d'uvée à la partie poftéricure de l'Iris, 
dans laquelle on remarque des lignes noirà- 
tres rayonnées , qui tendent de la circonfé- 
rence vers le centre, & auxquelles on attri- 
bue l’ufage de dilater & de reflerrer La pu- 
pille. Cette ouverture fe reflerre en relàchant 
Ja membrane de l'iris, ou fe dilate en la 
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reflerrant felon la vivacité plus ou moin 
grande de la lumiere : cette action de l'iris 
ne dépend pas feulement de fa ftruéture , mais 
beaucoup du fentiment de la rétine, 

La Rétine forme la troifiéme membrane 
qui eft blanchârtre & pulpeufe , qui recouvre 
le corps vitré, & s'étend jufqu'a l'uvée; on 
Ja regarde comme une expenfon du nerfopti- 
que; elle eft le principal organe de la vue. 
On lui a contefté cet ufage; mais on con- 
viendra qu’il lui eft propre en confidérant que 
la paralyfe du nerf optique procure l'aboli- 
tion de la vue , & que tous les nerfs n'a 
giflent que par leur portion médullaire. Le 
nerf optique eft le principal nerf du globe de 
l'œil, il ne s'infére pas à la partie moyenne 

du globe, mais un peu vers la partie laté- 


rale interne; il forme dès fon entrée dans! 


l'œil une efpéce de bouton de la circonfé- 
rence duquel part la rétine. | 
On remarque trois humeurs dans l'œil 3 


l’une aqueufe & tranfparente , qui fe répare! 


très-aifément, continuellement filtrée & re- 
prife par les vaifleaux de J'uvée , occupe l'ef- 


pace qui fe trouve entre le cryftalin & la 


concavité de la cornée. 

La feconde humeur que l’on pourroit plu« 
tôt regarder comme un corps folide eît lé 
Cryftalin. Ce corps tranfparent , lenticu- 


laire, plus convexe poftérieurement, com | 
pofé de plufieurs lames appliquées Îles unes | 


fur les autres, eft losé dans une cavité creu= 
fée à ja partie antérieure de l'humeur vitrée 
& y eft retenu par une membrane commune 
avec elle. Ce corps blanc jufqu'à l'âge de: 
trente ans devient jaune avec l'age ; il fe 
nourrit vraifemblableiment par imbibition. 
La 
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La troifiéme humeur qui eft la plus confi- 
dérable de toutes, & qui remplit la partie 
poitérieure de l'œil, eft la vitrée ; elle ef 
concave antérieurement , diaphane , prefque 
gélatineufe, & renfermée dans différentes 
cellules que forme la membrane qui la con- 
tient. 

Ces humeurs confervent la figure de l'œil, 
elles n’ont pas la même confiftence, & en 
fervant à tranfmettre les rayons de lumiere j 
elles les rompent diverfement felon leur 
denfité. 

La lumiere & les couleurs font l’objet de 
la vifion, & on ne peut expliquer comment 
elle fe fait dans l'œil, qu’en fuppofant des 


_connoiflances phyfiques dont nous rappel- 


_ Hcrons feulement quelques-unes en peu de 
| mots, 


Tous les rayons fümineux qui viennent 
à l'œil doivent être regardés comme paral- 
leles, convergens ou divergens. (Plarché rt. 
Fig: 1.) 

Tout point lumineux fournit un cône de 
lumiere dont la pointe eft à l’objet & la bafe 
fur l'œil. ( Planche 1. Fig. 2.3 

Les rayons de lumiere en tombant fur un 
corps folide fe réfléchiffent en formant des 
angles de réflexion égaux aux angles d'inci- 


_dence. ( Planche 1. Fig. 1.) 


Les rayons de lumiere changent de direc- 
tion en paffant obliquement d’un milieu dans 
un autre. Plus le fluide dans lequel pañlent 
les rayons de lumiere eft denfe relativement 
au fluide d'ou ils fortent , plus les rayons fe 
rompent en s'approchant de la perpendicn- 
laire ; ( Planche 2. Fig. 1.) le contraire s’ob- 
£erve , lorfqu'ils paflent d'un GPA den- 
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fe dans un moins denfe ; ( Planche 2. Fig. 2. } 
les rayons perpendiculaires ne changent ja- 
mais de direction. 

Les rayons qui traverfent un corps tranf- 
parent & convexe deviennent convergens &c 
fe raffemblent en un foyer; ceux au contrai- 
re qui traverfent un corps tranfparent & con- 
cave font écartés. ( Planche 1. Fie. 3.) 

Ces principes établis, on conçoit que Ia 
lumiere ne peut parvenir jufqu'a la rétine 
fans fouffrir diverfes réfractions. Ainfi lorf- 
que les rayons lumineux parviennent à la 
cornée , ils fouffrent une réfraction dans 
l'humeur aqueufe qui eft plus denfe que l'air ; 
après avoir pañlé par la pupille, ils fe pré- 
fentent fur le cryftallin tranfparent , folide, 
de figure lenticulaire qui les plie encore da- 
vantage en les approchant de la perpendi- 
culaire; ils s’écartent enfuite un peu en tra- 
verfant l'humeur vitrée moins denfe que le 
cryftallin ; mais cependant ils font encore 
aflez rompus pour fe rapprocher de la per= 
pendiculaire & fe réunir en un feul point 
fur la rétine. Ainfi on peut concevoir que 
chaque cône de lumiere dont la bafe eft po- 
fée fur la cornée , forme un cône oppofé dans 
l'œil dont la pointe eft fur la rétine ; ces 
deux cônes forment ce que l’on appelle le 
pinceau optique ( Planche 1. Fig. 2.) 

Tous les points d'un corps que l’on voit, 
fourniflent une infinité de cônes qui vont fe 
repréfenter fur la rétine par une infinité de 
points diftinéts qui occupent très-peu d'ef- 
pace après s'être croifés & avoir été rompus 
felon les loix de la réfraction; enforte que 
la repréfentation des objets fur la rétine fe 
fait de la même maniere qu’elle fe fait dans 


1 
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Îne chambre obfcute , c'eft-à-dire > que les 
objets y font peints dans un ordre renver{é. 
(Planche 1. Fig. 2.) C'eft ce dont on peut 
{ec convaincre en expofant un œil de bœuf au 
trou d'une chambre obfcure après avoir Ôté 
la partie poftérieure de la fclérotique, on voit 
que les objets fe repréfentent fur un papier 
dans un ordre renver{é. 

Quoique la repréfentation des objets fe 
fafle dans un ordre renver{é, nous ne voyons 
cependant pas les objets dans cette fituation : 
parce Que nous rapportons les rayons aux 
points dont nous lesavons reçus. 

Les Mufcles de l’œil contribuent à rendre 
la vifion parfaite en rendant l'œil plus ou 
moins convexe ; & cette action eft néce{- 
faire pour rendre le foyer du cryftallin plus 
où moins voifin de la rétine, felon que les 
objets font plus ou moins éloignés. 

La configuration des yeux contribue à [a 
perfeétion de la vue ; ( Planche 3. Frs 1.43 
files yeux ou le cryftallin font trop convexes, 
les rayons fe réuniflent avant qu'ils foient 
parvenus à la rétine, dans cet état la vue 
cft courte , & les yeux font myopes ; ( Plan- 
che 3. Fig. 2.) ce défaut eft plus ordinaire 
aux jeunes gens, & il fe corrige fouvent 
avec l'âge : au contraire , fi les yeux & le 
cryftallin font trop applatis, ce qui eft com- 
mun aux vicillards, les rayons fe réuniffént 
au-delà de la rétine, & les objets paroiffent 
confus ; on nomme ces yeuxpresbytes.(Plan- 
che 3. Fig. 3.) On remédie au premier défaut 
par le moyen des verres concaves , & au fe- 
cond par le moyen des verres convexes, 

Les corps paroïffent d'autant plus grands 
que les rayons qui partent de ne de 
l ij 
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ces objets fe rendent en des points plus élots 
nés fur la rétine, & qu’ils forment des an- 

gles plus grands. Plus les objets font éloi-- 


/ 


gnés, plus ils forment des petits angles ; 
c'eft par cette raifon que ces objets paroif- 
fent plus petits. ( Planche 2. Fig. 3. j C'eft 
encore par ce moyen qu'un grand nombre 
d'objets éloignés peuvent être repréfentés , 
parce que les rayons qui en partent forment 
une infinité d'angles, qui étant extrêmement 
petits , fe réduifent à un très-petit efpace 
{ur la rétine, 

La lumiere produit le "refferrement ou la 
dilatation de la prunelle felon fa quantité ; 
fi elle eft trop vive , elle fait voir les objets 
moins bien, & elle produit une perception 
douloureufe fur la rétine; la perception eft 
la même quand on pañle d'un lieu obfcur 
dans un lieu éclairé. 

Lorfqu'un objet fe meut, fon image eft 
aulli en mouvement fur la rétine; de même 
le mouvement augmenté des artères fait que 
les obiets paroiflent en mouvement , comme 
dans l'yvrefle , le vertige, &c. 

On ne voit pas pendant la nuit, parce 
que les yeux font accoutumés à la trop gran- 
de impreffion du jour ; & ceux dont les yeux 
font fenfibles à la lumiere voient ordinaire- 
ment dans l’obfcurité. 

Quoique l’on voie des deux yeux, onne 
voit point les objets doubles, parce que les 
axes des yeux font toujours dirigés vers un 
feul point , & que nous rapportons à la même 
place l'image repréfentée, (Planche 2. Fig, 4.) 
Si on dérange l'axe des yeux comme dans 
lyvrefle & Ya convulfion , alors on apper< 
goit quelquefois les objets doubles, 
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. Le dérangement de l’axe vifuel dans les 
Âouches change la fituation des objets & ils 
ne voient les objets que d'un feul œil à la 
fois (a). 

L'Ouie. 


L'Ouie cft une fenfation par laquelle fa 
fait la perception des fons, Avant que d’exa- 
miner comment s'exécute cette fenfation , 
il convient de rappeller en peu de mots quel- 
ques propriétés des fons. 

L'air eit la mariére & le véhicule des fons, 
ils ne peuvent fe faire fans l'air, & la phy« 
fique expérimentale prouve qu’un corps fo- 
nore ne rend poiñt de fon dans la machine 
du vuide, 

L'expérience démontre que le fon confifte 
dans l’ébranlement de l'air, & cet ébranles 
ment eft produit 1°. lorfque deux corps fe 
choquent mutuellement ; 2°. lorfqu'un corps 
€ft mû dans l'air 3 3. lorfque l'air ef poufté 
çontre quelque corps folide. 

Les corps fonores produifent Le fon pat 
%es vibrations ou trémouflemens de leur3 
parties qui fe communiquent enfuite à l'air 
ainfi plus les corps font durs, élaftiques & 
fufceptibles de trémouflement , plus ils fout 
fonores. Les corps les plus minces, durs, 
fragiles & frappés avec force donnent un 
fon aigu ; ceux qui font plus épais & qui 
ont moins de mouvement rendent un fon 

rave. 

L'air tranfporte Îles fons avec plus ou 
moins de vitefle à raifon de ces différentes 
difpofitions ; & la viteffe ordinaire du fon ef£ 


(a) On peut confulrer un plus grand détail dang 
JsTraité des Sens de M. Le Cat. Ve 
K iij 
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telle qu'il parcoure environ 1000 pieds däns 
Je tems d’une feconde. 

Le fon fe perd étant pouflé dans l’air li- 
bre ; s’il rencontre des corps durs , lesrayons 
fonores font réfléchis de même que les rayons 
de la lumiere , & les angles de réflexion font 
égaux à ceux d'incidence. 

La réflexion des fons varie felon {es furfa- 
ces. Sur la furface plane elle eft plus foible; 
fur la concave elle eft plus forte, les rayons 
réfléchis devenans convergens ; enfin fur les 
furfaces inégales les réflexions fe mulriplienr, 
elles repréfentent plufieurs fois diftinétement 
les mêmes fons , & elles produifent ce que 
J'on appelle écho. 

Le fon conferve fa force, fi on le fait 
pafler dans un cilindre, & il l’augmente, 
s’il eft ramaflé dans une cavité concave ou 
conique ; c'eft par cette raifon que les tuyaux 
coniques font employés avec tant de fuccès 
quand l'oreille eft dure , ou mal conformée. 

Les fons font graves ou aigus & ils ne dif- 
férent que par le plus ou moins de vitefle. 
Ces principes pofés , voyons comment fe fait 
Ja perception des fons. 

L'Oreille eft le principal organe de l'ouie , 
dans lequel on diftingue deux parties , l’une 
externe particulierement propre à ramañler 
les fons , l’autre interne & qui eft l'organe 
immédiat de l’ouie. 

L'Oreille externe naturellement difpofée 
en-devant & en-dehors ,. adhérente à l’os 
temporal, forme un cornet naturel dont la 
cavité nette & polie paroît propre à ramaffer 
les fons; fa figure finguliere eft néceflaire 
pour rendre la fenfation parfaite , les replis 
formés poftérieurement manquent antéricge 
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æément. Par cette difpofition les rayons fo- 
nores font arrêtés & peuvent être apperçus 
de l’une & l’autre oreille ; la ftruture élaf- 
tique des parties, la différente pofition des 
replis , leurs contours , les dépreflions fer- 
vent à des réflexions réitérées, & concou- 
rent à réunir les fons. De plus les fibres 
mufculaires qui font propres au cartilage de 
l'orcille fervent avec les petits mufcles ex- 
térieurs à applanir, à rellerrer, à dilater, 
& à procurer divers dégrés de tenfion à la 
conque felon la violence ou la foibleffe des 
fons. Ce qui fe pafle dans les animaux dont 
l'oreille eft mobile, & ce qui arrive à ceux 
qui ont perdu la conque prouve ces ufages. 

Les rayons fonores réunis font détermi- 
nés vers le conduit auditif qui eft en partie 
caitilagineux & en partie offeux ; fa partie 
offeufe n’eft remarquable que dans l’Adulte , 
& les cartilages qui le forment font inter- 
sompus. Sa longueur eft d'environ huic li- 
gnes , il eft incliné en-dedans, fa direction 
eft oblique , il ne va pas en ligne droite, 
31 fe termine à la membrane du tympan & 
la peau qui le recouvre, mince, fufceptible 
d'irritation , recouverte de petits poils eft 
humectée d’une liqueur cérumineufe propre 
à entretenir la fouplefle du conduit, nuifible 
par fa quantité, fournie par les glandes qui 
{ont au-deflous. Par cette ftruéture la furface 
du conduit eft augmentée, les réflexions 
fonores font multipliées, elles fe confer- 
vent en avançant dans le conduit par l'ébran- 
lement des cartilages & des os très-durs & 
elles font déterminées dans toute leur inté- 
grité vers la peau du tambour. 

Cette membrane termine le conduit aus 
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ditif; elle eft féche, tranfparente, minées 
concave du côté du conduit, & convexe du 
côté de la cavité du tympan; fa fituation eft 
oblique , & par la elle préfente plus de fur- 
face. Les rayons fonores l'ébranlent , cet 
ébranlement communiqué aux parties inté- 
rieutes la rend fufceptible de divers dégrés 
de tenfion par l’action des mufcles du mar- 
teau auxquels elle eft attachée; il eft vrai- 
femblable que les fons aigus produifent fa 
tenfion , & qu'elle fe relâche pendant les 
fons graves ; ainfelle ne fert pas feulement 
à défendre des corps extérieurs la cavité du 
tympan, clle fert encore à tranfmettre aux 
parties intérieures l’action des rayons fono- 
res. 

Comme cette membrane fe met, pout 
ain dire , à l’unifflon avec les corps fonores, 
on a cru qu'elle fervoit prefque feule à for- 
mer l'organe immédiat de l'ouie ; mais on 
pourra être convaincu du contraire , puifque 
des fourds peuvent entendre quelques fons 
en tenant avec leurs dents le manche d'un 
inftrument, & que les animaux à qui on l’a 
percée entendent pendant quelque tems; 
malgré cela cependant elle eft d'une f gran- 
de conféquence pour la perfection de la fen- 
fation, que, lorfqu’elle eft percée ou dé- 
truite, l'ouie s’affoiblit peu-à-peu & fe perd 
enfin totalement. 

La cavité du tympan eft elliptique ; on y 
£emarque quatre offelets , le Marteau , l'En- 
clume, l’Orbiculaite & l’Etrier , une bran- 
ghe de nerf, trois mufcles , deux conduits, 
deux ouvertures. 

Le Marteau eft attaché à la membrane du 
tympan qu'il meut par deux mufcles, dont 
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T'extérne fert à relâcher la membrane en la 
Mettant dans un plan droit , & l'interne fert 
a tirer la membrane en-dedans € lui donne 
plus de tenfion ; aïnfi cette membrane pafle 
par divers dégrés de tenfion propres à repré- 
fenter les divers tremblemens de l'air , fans 
cela on ne recevroit pas les fons dans leur 
hature; les fons violens la rompent en pro+ 
curant une tenfion fubite. 

L'ébranlement fe tranfmet à l'organe im 
médiar de l’ouie par Îe moyen de l'air conte- 
nu dans Ja caïfle & par le moyen des offelcts 
qui font articulés enfemble , & difpofés de 
façon que l’étrier a fur la fenêtre ovale fa 
bafe qui y eft attachée par une membrane 
& qui peut être un peu élevée par le mufcle 
de l'étrier. 

Les cellules de l’apophyfe maftoïde com- 
muniquent dans la caifle par un conduit, & 
paroiflent propres à rompre par-fà la force 
des fons ; l’autre conduit , connu fous le 
nom de trompe d'Euftache , fert à renouvel- 
ler l'air contenu dans fa caifle, contribue 
à l’action de la membrane du tympan en 
foutenant la forte impreflion qui pourroit 
l'affecter du côté du conduit auditif, permet 
l'iffue des humidités ; les fons peuvent fe 
faire entendre par cetre voie , & fon obf- 
traction peut être {uivie de furdité, foit parce 
que la membrane agit avec moins de facili- 
té, foit parce que la caiffe fe remplit. 

Dans le fond de la caiffe on voit deux 
ouvertures , l’une ovale qui reçoit directe- 
ment les impreflions dont font fufceptibles 
Ja membrane du tambour & Îes oflelets ; 
l'autre ronde qui s'ouvre dans Îe demi-ca- 
pal externe du limaçon, cft Fee par un 
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membrane fnince , tendue, & élaftique 
& paroît aufli propre à tranfmettre les im- 
preflions fonores à l'organe immédiat de 
J'ouie. 

Cet organe eft contenu dans l'os pierreux 
qui eft trés-dur & très-folide; il eft compofé 
de trois parties , du veftibule, du limaçon , 
& des trois canaux demi-circulaires. Le vefti- 
bule contribue peu à la fenfation , les rayons 
fonores ne pouvant s'y raffembler. 

Le Limecon eft un canal tourné en fpi- 
rale, il fait deux tours & demi depuis Îa 
bafe jufqu’à fa pointe, fa fubltance eft dure 
& féche, & il eft partagé dans toute fon 
étendue par une cloifon en partie ofleufe & 
en partie membraneufe , tendue, polie , 
éjaftique, parfemée de beaucoup de nerfs. 
Les canaux demi-circulaires font plus étroits 
dans leur milieu qu'à leur ouverture dans le 
veftibule. La configuration de ces parties 
paroît propre à recevoir & à repréfenter les 
rayons fonores avec plus de force, de même 
que cela a lieu dans les tuyaux recourbés ; 
& l'air contenu dans le labyrinthe étant preflé 
avec plus ou moins de viteffe dans des parties 
qui n'ont pas un égal diamètre, il produit 
une impreflion plus ou moins forte fur la 
portion molie du nerf auditif qui s'y diftri- 
bue, & que l’on doit regarder comme la par- 
tie propre à recevoir [a fenfation du fon. 
Cette diftribution de la portion molle aflure 
bien le fiége immédiat de l’ouie ; maisil refte 
a chercher comment fe fait appercevoir La 
diverfité des fons. 

Ii n’eft pas néceffaire que les différens fons 
fe repréfentent dans différentes parties de 
l'érgane immédiat; & de même que la dis 
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verfté des fons dépend de la différence des 
Vibrations, de même l’air en aoiflant affe@e 
les nerfs avec plus ou moins de vitefle , & 
en conféquence il fait fentir la différence de 
fes vibrations aux nerfs , ainfi qu’à la lame 
&t aux tuyaux. 

La perception des fons paroît dépendre 
de l’ébranlement de tout l'os pierreux & de 
l'ébranlement de l'air contenu dans le aby- 
rinche. La premiere caufe paroît propre à 
tranfmettre un fon ; la feconde paroïît plus 
propre à en repréfenter les modifications dif- 
férentes; & ce dernier point paroît d'autant 
plus vrai qu'en général dans les autres fen- 
fations la différence de l’ébranlement les 
rend agréables ou défagréables; on ne dit 
pas que la rétine prenne le caraëtère des 
rayons colorés, que les pupilles de la lan- 
gue fe configurent felon les corps qui y pro- 
duifent le fentiment, &c. ainfi fi la diffé- 
rente vitefle fufht pour produire la diverfité 
des fons , pourquoi ne fufhroit-elle pas pour 
produire aufli leur véritable idée & repréfen- 
ter leurs différens caracteres ? La diverfité 
des fons peut donc être repréfentée felon les 
loix générales , fans admettre des cordes ou 
des cercles qui fe mettent à l'uniflon , .des 
zones fonores , enfin un air chargé de difé- 
rentes molécules fonores pour produire la 
diverfité des fons. 

La différence d'ébranlement des nerfs pa- 
roit être la caufe par laquelle certains fons 
font agréables ou incommodes , & de la fen- 
fibilité différente de chaque individu dépend 
la différence d'impreflion à laquelle on cit 
fenfible, 
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Le Goût eft unefenfation par laquelle oi 
diftingue les qualités favoureufes des corps. 
La langue en eft le principal organe ; Îles 
autres parties de la bouche ; comme le pa- 
lais , le gofier, peuvent cependant y contri- 
buer aufli ; on peat s’en aflurer en portant un 
corps favoureux fur chacune de ces parties. 

Toutes les parties de la langue ne font 
pas propres au goût; fa partie fupérieure , fa 
pointe, & fes bords y font principalement 
deftinés. Les parties de la langue deftinées 
au goût font recouvertes d'une expanfion 
membraneufe continue à celle qui recouvre 
l'intérieur de la bouche , toujours humectée, 
au-deflous de laquelle on remarque beau- 
coup de papilles nerveufes dont on fait trois 
cfpéces; les unes fituées poftérieurement , 
obtufes, dures, peu propres à la fenfation 
du goût, humectées, font regardées par 
quelques Anatomiftes comme des organes 
glanduleux. Les autres fituées fur la partie 
moyenne de la langue , prefque cilindriques, 
an peu applaties, plus tendres, diminuent 
de volume en fe portant fur le devant où 
elles forment une troifiéme efpéce de papil- 
les coniques, déliées , plus nombreufes, 
remarquables à la pointe de la langue & fur 
fes bords. | 

Ces papilles font foutenues par le corps 
rériculaire qu'elles traverfent ; elles ne font 
pas également fenfibles ; celles qui font pof- 
térieures n'ont prefque aucun fentiment, les 
autres, & furtout celles qui font à la pointe 
de la langue, ont une fentiment très-vif 8s 
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tonitituent l'organe du goût. Elles font en- 
tretenues dans un état de foupleffe par la 
falive & par l'exhalation continuelle qui fe 
fait dans toutes ces parties. ; 

La langue a plus de nerfs proportionnel. 
lement que les autres parties du see elle 
reçoit la neuviéme paire qui fe diftribue à 
fes mufcles , une branche de la huitiéme 

paire, & une branche de la cinquiéme paire 

gui la parcourt ; s’avance vers fa pointe où 
elle devient cutanée, & qui paroît être le 
principal organe de la fenfation ; ces nerfs 
communiquent avec l'intercoftal & les pre- 
mieres paires cervicales. 

Les principes des corps diffous par lea 
ou par la falive donnent les différentes fa- 
Veurs; ces principes contenus dans les ali- 
mens pénétrés par la falive, échauffés dans 
la bouche, appliqués fur la langue agiffent 
fur les papilles dont la fenfibiiité eft extré- 
me, les mettent en mouvement & tranf: 

mettent à lame le fentiment des faveurs que 

lon peut rapporter à l'acide, au doux, à 
l'acerbe , à l'amer , au falé, au fpiritueux , 
aromatique , &c. les différentes combinai- 
fons de ces parties produifent des faveurs 
différentes. 

Ea diverfté des faveurs ne dépend'pas feu- 
lement des différentes combinaifons de ces 
parties & de leur ation {ur les papilles, elle 
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dépend encore de la difpofition de l'organe. 
C'eft par certe raifon que le même objet n'ex 
cite pas toujours la même faveur , & que le 
goût varie felon l’âge, le tempéramenc , 
l'état fain ou motbique, le fexe , l'habitude ; 
Je changement que le rems produit dans la 
£ontexture d& nos partics , la nature de le 
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falive, l'ufage de certains alimens, Îa dif: 
potion de l'eftomach influent aufli fur la 
façon dont nous fommes affedtés. | 

Les molécules des corps favoureux exci- 
tent fur les papilles nerveufes leur action à 
raifon de lear configuration & de leur textu- 
re particuliere , & Îles corps qui agiflentfur 
les nerfs en déterminant le fuc nerveux en 
plus grande quantité, tranfmettent leur ac- 
tion au principe des nerfs & rétabliffent 
promptement le corps; la réforbtion peut 
auf y contribuer. 

Prefque toutes les fubftances alimentai- 
tes font d'un goût agréable; celles qui ne 
font pas deftinées à cet ufage ou qui font 
pernicieufes , n’ont rien de gracieux & mé- 
me fouvent font défagréables ; ainfi la Na- 
ture en établiflant des différences dans les 
faveurs, nous a prefque donné la connoif- 
fance naturelle des alimens falutaires & qui 
nous conviennent le mieux. 


L'Odorat. 


L'Odorat he fert pas feulement à diftin- 
guer les corps odorans , il a des ufages re- 
latifs avec {e goût; fouvent il le prévient 
par l'odeur fur les bonnes ou mauvaifes qua- 
lités des alimens, & même il préferve du 
danger qu'il y auroit à les goûter; ces deux 
fens font fouvent fort utiles pour juger des 
propriétés des corps. 

L'odorat a des ufages plus étendus dans 
les animaux que dans l’homme, & ils en 
font prefque continuellement ufage pour 
diftinguet les fubftances propres à leur nour- 
ture; c'eft probablement dans cette vus 
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que l'organe de l'odorat eft placé près de 


celui du goût. 

Les narines contiennent l'organe de lo 
dorat ; ces parties forment deux cavités qui 
s'étendent tranfverfalement depuis la partie 
antérieure jufqu'au gofier, & qui font ter- 
minées fupérieurement par l'os cribleux & 
inférieurement par les os maxillaires & du 
palais. La furface intérieure des narines eft 
augmentée par les replis fpongieux de l'os 
ethmoïde , par les cornets du nez, & par 
différens enfoncemens ou finus qui s’ouvrent 
dans leurs cavités ; ces parties , qui ont 
ainfi une grande étendue dans un petit efpa- 
ce , font recouvertes de la membrane pitui- 
taire, molle, pulpeufe, plus épaifle dans 
les narines & plus mince dans les finus, ar- 
rofée d’un grand nombre de vaifleaux qui 
fourniflent en partie une exhalation mu- 
queufe. Cette membrane reçoit un affez 

rand nombre de nerfs très-mols , qui font 
Le enveloppes , fufceptibles d’impreflion , 
fournis par la premiere paire de la moëlle 
allongée , & deux nerfs qui viennent de la 
premiere branche de la cinquiéme paire. 

Le nez forme la partie antérieure des na= 
rines & a faillie qu’il fait en dehors le rend 
plus propre à recevoir l'impreffion des odeurs 
que l’on peut augmenter par une forte inf- 
piration, & que l’on ne peut diminuer qu’en 
fufpendant la refpiration. 

L'air eft le véhicule des odeurs , &:il 
porte fur les narines, pendant l’infpiration 
feulement, les molécules très-fines, invi- 
fibles, & volatiles dont il eft chargé. Les 
odeurs les plus fortes ne font aucune im- 
prefion fur l'odorat, fi après la feétion de 
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Ha trachée-aïtere un animal tefpire par F4, 
bleflure ; & on obferve que quand on veux 
diftinguer exactement les odeurs, on infpire 
& on expire plus promptement , afin qu'il 
y ait moins de diftance entre chaque im« 
preflion, & que par ce moyen elle foit , 
pourainfi dire , toujours préfente. 

Les molécules odorantes en agiffant fur 
les nerfs qui font nuds & mols, excitent la 
fenfation de l’odorat qui différe feulement 
du goût & du toucher en ce qu'elle eft plus 
délicate & qu’eile n’exige pas l'application 
immédiate des corps. L'ufage & l'habitude 
font diftinguer les différentes odeurs en con- 
féquence de l'impreflion agréable ou défa- 
gréable communiquée aux nerfs. 

La matiere des odeurs eft très-fubtile ; 
& divifible en une infinité des parties fans 
que la mafle des corps diminue fenfiblement, 
& ce qu'il y a de fingulier c’eft que les cor- 
pufcules qui forment les odeurs , tranfmet- 
tent les propriétés des corps dont elles éma- 
nent. Les parties falines paroïilent peu pro+ 
pee produire les odeurs ; les parties hui- 
eufes & fpiritueufes paroiflent plutôt avoir 
cette propriété. c 

La perception des odeurs ne peut avoir 
lieu que par l’action des molécules odoran- 
tes {ur l'extrémité des nerfs; fi cette action 
eft trop vive, ou fi les molécules font pouf- 
fées avec force, comme dans une forte inf 
piration , les odeurs les plus douces excitent 
une fenfation douloureufe ; enfin fi la ma- 
tiere muqueufe des narines fe trouve en 
trôp grande quantité, elle empêche la fen- 
fation , & les corps paroiffent inodorans. 

La fenfbilité différegte dans chaque indi- 
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fridu établit des différences dans l'aétion des 
<orps odorans, & les odeurs qui ne font 
pas fenfibles pour certaines perfonnes, pro 
duifent en d’autres des effets furprenans. 
L'ufage contribue auffi à ces effets; c’eft 
ainfi qu'après Fufage habituel des odeurs 
foites, on n'eft plus affecté que par celles 
qui font très-pénétrantes, & ceux qui n’ont 
aucune habitude , ont l'organe plus fin & 
plus délicat. 

L'effet des odeurs varie encore felon fa 
conftitution du corps; dans la paflion hyf- 
térique les odeurs fuaves ne font qu'irriter, 
& les odeurs défagréabies & pénétrantes re- 
médient à cet état; enfin, fi la membrane 
pituitaiie a beaucoup de fenfibilité , Îles 
o‘eurs un peu fortes deviennent fternuta- 
toires. | 

L'impreflion des odeurs fétides eft ordi- 
nairement plus durable , foit que les mo- 
lécules foient plus groflieres, foit qu’elles 
- foient retenues par la mucolté du nez ; & 
on obferve qu'il faut avoir recours à un fter- 
nutatoire , ou fe moucher pour diflipeg 
p'omptement cette impreflion. 

Les odeurs fortes procurent l’éternuement 
en excitant l'irritation de là membrane pi- 
tuitairc ; l’amas du mucus produit fouvent 
le même effet, & l’éternuement qui arrive 
devient néceffaire pour dégorger les finus, 
débarraffer la membrane , entretenir {a fou- 
plefle & fa fenfibilité ; fi l’éternnement étoit 
violent, il pourroit produire des accidens 
funeftes , comme cardialsie , foiblefle, vos 
miflement , convuifion , hémorragie , 1a 
mort. 

L'odorat & Ie goût ont une efpéce d'af 
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finité & font fouvent affectés en même tenrs 
à raifon du voifinage & de la continuité des 
parties. 

Plus l'organe a d'étendue, plus l’odorat 
eft fubtil & délicats cette conformation par- | 
ticuliére dans certains animaux leur rend : 
l'odorat plus fin 3 de même dans l’homme, 
ceux dont le nez eft grand & allongé ont! 
pour l'ordinaire la fenfation plus parfaite 
que ceux dont le nez eft enfoncé ou murilé, 
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Le toucher eft un fens par le moyen du: 
quel on diftingue les qualités tactiles des 
corps, comme le chaud , Le froid, l'hüumi- 
dés lenfce.le mol-Iloedurssläipresaiiel 
poli, &c. cette fenfation s'exécute généra- 
4ement dans toute l'étendue de la peau, ce- 
pendant on lui donne fpécialement le nom 
de Toucher, lorfqu’elle fe fait par l’extré- 
mité des doigts, parce que dans ces en- 
droits on eft affecté plus diftinétement des 
qualités radiles. 

La peau eft un enveloppe compofée dans 
Jaquelle on diftingue quatre parties , le 
corium ou cuir, le corps papillaire , Le corps 
réticulaire & l'épiderme ou la furpeau. Toutes 
ces parties ne fervent pas au toucher. 

Le cuir eft un tiflu extenfble, contrac- 
tile, inégalement épais & poreux , com 
pofé de fibres diverfement entrelaffées , de 
l'entrelaflement defquelles réfulte un grand 
nombre de cellules fort rapprochées. On y 
remarque des fibres de différente efpéce , 
un grand nombre de vaifleaux fanguins ar- 
téricls & veineux fournis par les parties voiz 
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fines, enfin une grande quantité de nerfs 
fournis par les nerfs voifins qui fe perdent 
dans ce tiflu. 

Les extrémités des nerfs jointes aux vaif. 
feaux, forment les papilles très-vifibles fur 
la langue; obtufes, peu vifibles à l’extré- 
mité des doigts & placées dans des foffettes 
formées par l'épidsrme ; villeufes aux levres 
& à l'extrémité du gland, dont l’exiftence 
paroït avoir lieu dans les autres parties , 
quoiqu'elles n’y foient pas vifibles. 

Earre ce corps & l’épiderme eft une fubf- 
tance muqueufe , molle, fufceptible de con- 
fiftence par la chaleur, difpofée en forme 
de réfeau , percée d’une infinité de trous con- 
figurés diverfement felon les papilles qu’elle 
reçoit & qu'elle foutient ; on la nomme le 
corps réticulaire ou muqueux. La ftrudture 
de cette partie eft peu connue; on penfe 
qu'elle donne la couleur de la peau. 

L'épiderme forme une enveloppe plus 
étendue que la peau, qui fe réfléchie vers 

certaines ouvertures , adhérente à la peau 
| par les poils & une infinité de vaiffeaux qui 
viennent y aboutir, intérieurement inégale, 
& extérieurement life & polie. Cette mem- 
brane peu épaille, plus ou moins tranfpa- 
rente , féche ,infenfible , non vafculaire, fans 
aucune fibre apparente , paroït formée par la 
réunion de plufieurs petites lames qui for- 
ment ainfi une membrane continue; on Y 
remarque des aréoles contournées en fpi- 
rales à l'extrémité des doigts & diverfement 
figurées dans les autres parties ; elle s'épaif- 
fit par le travail, la compreflion, la cha- 
Jeur, &c. elle eft percée d’une infinité de 
trous ou pores dont Îles uns plus grands don- 
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nent paflage aux poils , les autres plus petit 
font deftinés pour la fueur ; la tranfpiration 
& la réforbtion des liqueurs. s 
Telle eft la ftrudture de la peau dans l’érat 
naturel; mais fi on examine fon tiflu lorfm 
qu'elle eft pénétiée de l'air, comme danss 
F'Emphyféme, ou après une macération nas 
turelle , comme dans l’œdéme , alors on voit 
qu'elle peut fe réfoudre en tiffu cellulaire , 8% 
qu'elle n’en differe qu’en ce qu’elle eft d'un 
ciflu fort ferré dans l’état naturel. - (0 
On remarque encore dans la peau deg 
glandes fébacées, les poils & les ongles 
ces dernieres parties placées à l'extrémitén 
des doigts des mains & des pieds dans lan 
partie roppofée à celle qui doit faire l'organem 
du toucher ; la foutiennent quand elle efëm 
appliquée à l’objet , fervent en même temsw 
à la défendre des impreffions extérieures. M 
Nous confidérons moins la peau commen 
œne enveloppe d' corps, que comme l'or 
gane du toucher; les f=pilles rempliffent cets 
ufage, elles tranfmettent à l'ame l'idée desw 
qualités ta@iles & permettent une perception 
qui auroit été inconnue fans cette voie. L 
Les autres parties de la peau modifient [as 
fenfation & la rendent plus parfaite ; le corps 
réticulaire foutient les papilles dans un étaës 
convenable pour être affectées ; l’épiderme” 
modere l’impreflion des corps, &s'ileft dé2h 
truit par accident , Le toucher devient très 
douloureux , & il s’abolit , fi l'épiderme efts 
dur & calleux. : 
Quoique toute l'étendue de la peau puiffe 
fervir au toucher, la perception cependant 
eft beaucoup plus diftinéte à l'extrémité des! 
doigts de la main ou les papilles ont une fer 
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mbilité partticuliere ; Jorfqu'on applique le 
doigt fur un objet , les papilles mifes en 
mouvement reçoivent un ébranlement dif. 
férent felon la fuperficie du corps touché ; 
cet ébranlement communiqué affecte l'ame 
diverfement , & nous jugeons qu'un objet 
cft chaud quand la chaleur furpaile celle de 

la partie avec laquelle nous touchons , il 
patoïît froid quand il a moins de chaleur ; 
on eftime la molleffe par la facilité avec la- 
quelle un corps fe prête, la dureté par fa 
réfiftence , fa figure lifle & polie par une 
fenfation agréable , fa rudeffe par un fenti- 
ment plus ou moins douloureux , la diftan- 
ce par un calcul confus dont l’ufage eft le 
principe , &c. 

L'impreflion des corps ne nous préfente leurs 
qualités qu’autant qu'elle fe fait avec un 
certain mouvement; fi elle fe fait trop len- 
tement, il n’y a point de fenfation; fi elle 
fe fait avec force, 1l y a une fenfation dou- 
loureufe; enfin on fent une efpéce d’engour- 
diffement, fi l’impreflion communiquée fe 
fait de façon qu'un mouvement continuel 
ne permette pas de diftinguer les objets 
touchés. 

Quoique la fenfation du toucher paroiffe 
plus grofliere que les autres, elle eft cepen- 
dant d’un très-grand prix pour la conferva- 
tion de la vie (a); les autres fenfations, 3 
proprement parler, font autant d'efpéce de 
tac , & fouvent elles ne nous fervent par- 


(a) Deux exemples rapportés dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences , ann. 1743. prouvent les 
inconveniens auxquels ont été expofés des hommes 
qui avoient perdu le fentiment fans avoir perdu Le 
gouyemeEnte 
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faitement qu'autant que le toucher y con<! 
coure. Ce fens eft même quelquefois fi utile 4 
qu'il peut fuppléer à la vue; c’eft ainfi que 

les aveugles diftinguent les couleurs par le | 
toucher , ce qui dépend aufli beaucoup de | 
J'ufage & de l'application continuelle de 
ceux qui font privés de quelque fenfation. | 


Delatranf- En confidérant la ftru@ure de [a peau of | 
piration in- à remarqué, qu'outre les ouvertures natu- | 
fenfble. relles, elle étoit percée d’une infinité de | 

-pores dont les uns permettent une évacua- 
tion, que l'on appelle tranfpiration, lorf- 
qu’elle eft infenfible, & fueur , lorfqu’elle 
fort fous une forme fenfible, & les autres 
réforbent les fluides extérieurs. Ces pores 
doivent être diftingués en artériels & en 
veineux. 

La tranfpiration n'eft pas accomplie par 
des glandes , les feules extrémités des vaif- 
feaux artériels fuffifent pour opérer cette 
filtration ; elle dépend de l’aétion du cœut 
& des artères, & elle fubit des variétés felon 
les faifons, le climat , les tempéramers, 
l'âge, les exercices, les différentes difpo- 
fitions du corps ; elle varie encore dans une 

même faifon & dans un même jour, à rai- 

fon du tems, des repas & du fommeil, &c. 
La peau & les poumons permettent une exha- 
lation continuelle fort abondante que dé- 
montrent l’attouchement d’un corps lifle & 
poli, la vapeur pulmonaire & l’efpéce de 
nuage qui environne pendant le froid le corps 
des animaux, &c. toutes les parties du corps 
tant intérieures qu'extérieures font aufli pet- 
fpirables , & par-là on doit concevoir com- 
ment [a tranfpiration infenfible eft fi confi- 
dérable, 
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| La tranfpiration cutanée & la tranfpira« 
ion pulmonaire ont beaucoup d’analovie, 
tiles font aqueufes, comme on peut s'en 
convaincre en les confidérant avec certaines 
précautions ; la tranfpiration cependant 2 
quelquefois une odeur plus forte & elle pa- 
xoît grafle , ce qui dépend de fon mélange 
avec la liqueur des glandes fébacées, elle 
débarrafle le fang des parties fuperflues , elle 
porte un caractère anaiogue à nos humeurs , 
elle contient des molécules dont l'émanation 
eft particuliere à chaque individu , elle tient 
de la nature des alimens, elle varie felon 
les animaux qui peuvent être diftingués par 
cette feule exhalation, & il y en a même 
en qui elle eft fi volatile , que mife en mou- 
vement elle donne des étincelles. 

Q La tranfpiration eft l'évacuation la plus 
abondante, & elle eft fi confidérable felon 
les obfervations de Sanétorius , que de huit 
livres d’alimens il s’en perd cinq par la tranf- 
piration cutanée & pulmonaire , & le refte 
à peu près par les autres évacuations ; & 
fon concevra comment la tranfpiration peut 
être fi copieufe, puifqu'elle eft continuelle 
à & que l'organe fécrétoire a une aufli grande 

étendue. | 

|. L'abondance & l'égalité de la tranfpiration 
entretiennent la fanté & la force du corps ; 
| fi cile eff trop abondante, elle caufe la foi- 
| blefe ; fi celle diminue, les autres évacua- 
tions y fuppléent; fi elle eft fupprimée, elle 
caufe différens accidens. Le mouvement mo- 
deré, la liberté de l’aétion vafculaire , la 
nature des alimens , les paflions modérées , 
la température de f'air entretiennent cette 
évacuation dans un état convepable, 
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Lorfque la tranfpiration eft fort augmert$ 


æte, le corps étant en mouvement, alors les 


plus gros tuyaux fe dilatent & permettent, 
une évacuation fenfble, grafle , jaunâtre 4 
quelquefois prefque rouge dans les endroits 
où il y a beaucoup de frottement : on l'ap- 
pelle jalors fueur, & les petits tuyaux com- 
primés n’ont prefque aucune fonction. Ces 
évacuations n'ont pas de tuyaux diftinéts , 
elles fe font par les mêmes loix, elles ont 
la méme nature , avec cette différence que la 
fueur à une odeur plus forte étant produite 
par un mouvement plus grand. 

La fueur n’a pas lieu dans l'état naturel 
à moins qu’elle ne foit produite par un mou- 
vement violent ou par la chaleur de l'air; 
elle eft plus fouvent l’effet d’un état contre 
fature, comme après les paflions, dans les 


maladies, &c. elle eftutile, fielle eft mo- | 


dérée ; elle peut être utile dans certaines ma 
Jadies ; elle jette dans l’affaiflement , fi elle 
eft abondante. 

De même qu'il y a des pores exhalans , 
de même il y en a qui réforbent les fluides 
qui nous environnent. Les topiques appli- 
qués fur la peau, l'effet des topiques purga- 
tifs appliqués fur la région du ventre, l'o- 
deur que contraétent les urines quand on 
habite un lieu où il y a de l'huile de téré- 
benthine , lesonctions mercurielles, la tranf- 
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miflion de certaines maladies par le fimple!| 
contact , les bains, &c, prouvent l’exiftence! 


de ces pores. 

Les mêmes pores de la peau ne fervent 
point à l’exhalation & à l'inhalation , & de 
même que les artères fe terminent en pores 
gxhalans, de même les veines ANS 

es 
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des pores inhalans deftinés à réforber Îles 
Matières environnantes , & à les porter vers 
les gros vailleaux par les mêmes loix qui 
font circuler le fang des capillaires veineux 
vers le cœur. 

La réforbrion fe fait avec des variétés 
felon les circonftances & felon les ditpof- 
tions du corps. La réforbtion ne fe fait pas 
feulement par la peau; celle des topiques 8 
des fluides environnans fe fait par certe 
voie ; celle de l'air & des molécules qu'il 
contient fe fait particulierement par le pou- 
mon. 


PE 
Du mouvement Mufculaire. 


Tous les mouvemens du corps s’exécu- 
tent principalemeñt par l’a@ion mufculaire ; 
il y en a cependant qui dépendent feulement 
de l'aétion tonique , ou de l'aétion élaftique, 
ou de l'itritabilité (2), & qui doivent être 
diftingués. 

Nous entendons par action tonique une 
contractilité partticuliere à chaque partie, 
dépendante de l'action vitale & qui augmen- 
te ou diminue avec elle en raifon de la fen- 
fibilité ; c’eft elle qui conftitue l'érétifme ; 
elle a lieu également dans les parties muf- 


Action toni- 
que. 


culaires & non mufculaires pendant Îa vie. 


feulement, & c’eft elle qui donne aux fibres 
Ja rigidité & la laxité dont les excès peuvent 
caufer différentes maladies. 
L'action élaftique eft la tendance d’un 
corps à fe rétablir en fon premier etat, lorf- 
(a) Voyez ce qui a été dit ci-devant fur l’irrita- 


bilité , P° 43° 
L 


A&ion élaf- 
tique, 


Aë&ion muf- 
galaire. 
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que la caufe qui l'en avoit éloigné vient à 
cefler. Cette adion eft commune à toutes 
les parties, elle dépend principalement de 
l'adhérence intime des parties intégrantes, 
elle eft plus o1 moins forte à raifon de la 
tenfion des fibres, elle exifte même après 
la mort, & en cela elle diffeie d: l'action 
tonique, 

L'action mu‘çulaire eft une fonétion parti- 
culiere au mufcle par laquelle fa partie char- 
nue tend continu lement à fe raccourcirs 
elle dépend de la contraétihté qui ett pro- 
pre à la fibre mufculaire, & pour que certe 
action ait lieu, il ne faut pas que le mutcle 
foit raccourci , il fuffit quil fatle effort pour 
fe raccourcir; c'eft ainfñ qu'une forte eff 
tance que l'on ne peut vaincre, empêche 
les mufcles de diminuet de long'eur , qroi- 
que cependant ils foient en contraction &t 
qu'ils faffent effort pour fe raccourcir. L'ac- 
tion mufculaire eft propre at x parties char- 
nues , & elle n'exclut pas lation tonique, 
l'action élaftique, & celle de l'irritabilité 
dont les effets font différens & diflin@s. Ces 
différentes aftions peuvent fe combiner en- 
femble & produsre des eff:ts uniformes. 

L'action mufculaire -eft volontaire, telle 
que le mouvement des extrémités & de p ef- 
que tout le co ps ; ov involonta're , con1me 
le mouvement du cœur & des ivreftins; ou 
mixte, comme l'action des mufcles de Îa poi- 
trine, que l'on peut accélérer ou retarier à 
yolouté. | 

Les mufcles font des parties organiques 
compofées particulierement de fibres que 
Jan appelle chatnues ; on y diftimgue une 
partie moyenne charnue où ventre, & des 
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€xtrémités formées par des fibres grefles , 
dures , blanches, terminées en tendons 
ou épanouies en aponévroles. 

La fibre mufculaire eft un trouffeau de f- 
Jets rougeâtres, mols, longs , grefles , élaf 
tiques, réunis par un tiflu cellulaire gras & 
lâche qui fournit des petites lames  péné- 
trantes jufques dans l'interftice des fibrilles ; 
pluñieurs de ces faifceaux réunis, & cepen- 
dant (éparés par ce même tiffu cellulaire : 
forment enfuite le mufcle. La fibre mufcu- 
laire (e termine en fibre tendincufe qui ne 
paroïît différente quen ce qu'elle eft plus 
dure, plus feche, plus ferrée ; elle n’admet 
aucun vaifleau fenfible dans fa compofition, 
& la comparaifon du fœtus avec l'adulte 
fait voir que Ja fibre mufculaire devient 
tendineufe avec l’âge. 

Les mufcles ont des vaiffeaux de toute 
efpéce; les artères s'y diftribuent en for- 
mant des ramifications nombreufes & fi f- 
nes que l'on feroit tenté de croire que la 
fibre mufculaire en eft entierement com- 
pofée; elles fe diftribuent fur les fibres & 
fourniflent la Vapeur grafle qui entretient 
leur fouplefle ; es veines de même fort 
nombreufes s’anaftomofent avec les artères 
& repompent le fuperflu de ce qui eft ex- 
halé dans les cellules. Les nerfs fourniffent 
des filets très-fins qui fe portent à toutes 
les parties du mufcle ; & on pourroit même 
foupçonner qu'ils fe perdent à chaque fibre 
mufculaire , puifqu’elle eft immédiatement 
fujette à leur a@ion felon la volonté & le 
fentiment des parties. 

L'aétion des mufcles confifte dans la con- 
traction , & non dans le racourciflement, 

| | Lij 
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puifqu'un mufcle peut être racourci fans étre 
en conciaction; l'abfence de la contiaétion 
paroït être leur inaction , & quoique dans 
cet état ils paroiffent ne point agir, ils mo- 
dérent cependant l'aétion de leurs antago- 
niftes, quand ils en ont, finon Île mulcle 
refte contracté , d'ou il fuit que la contrac- 
tion eft le feul état propre aux mufcl:s ; il 
n'y a que la partie charnue qui fe contraëte , 
le tendon ne fe contracte pas fenfiblement. 

Pendant la contraétion , les fibres mufcu-- 
laires font plus rendues & font effort pour 
fe raccourcir ; les extrémités du mufcle font 
rapprochées, fi la force contraétive l'em- 

orte fur la réfiftance ; le mulcle fe durcit, 
à gonfle dans fon milieu & acquiert plus de 
volume dans cette partie, quoiqu'en géné- 
ral il ait alors moins de volume (a); les 
fibres contraétées deviennent inégales , &c 
ne pâliflent poinc fenfiblement, 

La contraion du mufcle fe fait avec une 
viteffe finguliere, fa rapidité eft prefque con- 
vulfive , & dans les contractions les plus for- 
tes tout le corps eft prefque ébranlé. 

Pour expliquer comment fè fait la con- 
traction des mufcles , il faudroit connoïtre 
Ja ftructure intime de la fibre mufculaire, 
mais il s’en faut que l’on foit parvenu à ce 

oint. 

Par l’infpeion, on voit qu'elle eft fron- 
cée & rouge dans les animaux robuftes, & 
fi on pouñle l'examen plus loin, on apper- 
çoit feulement qu'elle eït compofée de filets 
réunis dont on ne connoît pas l’organifation 
propre, & trop petits pour que l'on puifle 

(a) C’ef ce qui fuit de l’expéricnce faite par 
Ghiflon. 
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croire que les vaifleaux fanguins vont s’y 
terminer. Nous ne la fuppoferons pas véfi- 
culaire , rhomboïdale, conformée en fpira- 
le , en ziczac, creufe, &c. ces fuppoftions 
ont donné lieu à différentes hypotefes in- 
génieufes qui ne font point d'accord avec 
J'infpeëtion anatomique. Sans en SH AE 
aucune, nous nous contenterons de recher- 
cher la caufe de l'ation mufculaire. 

Les fibres mulculaires ont de leur nature 
une forte contractilité par laquelle elles ten- 
dent continuellement à fe raccourcir; cette 
contradilité eit plus grande dans le fujet 
vivant, elle fubffte même après la moit ; 
de plus la fibre mufculaire à une propriété 
par laquelle elle fe contracte dans les ani- 
maux vivans ou tués récemment, par l’ac- 
tion d'une caufe irriante, Certe irritabilité 
eft propre aux parties mufculeufes molles; 
elle differe de l'élafticité ; elle difparotït à 
Moon que les parties fe roidiflent avec 
‘âge, & elle eft feulement une difpofition 
marquée pour l'exercice du mouvement mu- 
culaire. 

Si on recherche par l'expérience la caufe 
efficiente de ce mouvement, on voit qu'elle 
dépend des nerfs & des artères. La compref- 
fion , la paralyfie, la feétion, la ligature 
d'un nerf principal détruifent l'action de 
tous les mufcles où il fe diféribue ; & fi fur 
un animal vivant on comprime alternative- 
ment un nerf, on voit renaître & cefler le 
mouvement de la partie à laquelle il va, 
comme on peut s’en convaincre par la liga- 
ture du nerf Diaphragmatique; enfin la vo- 
lonté, & par conféquent le cerveau agilfent 
fur les nerfs de façon qu'il fuffit de vouloir 

L 1) 
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& auflr-tôt arrivent tous les changemens 
poflibles dans les mouvemens, dans les fi- 
tuations & dans les dégrés de force fans 
qu'il y ait aucune trace de cette ation; d’où 
on peut conclure que les nerfs fourniffent 
quelque chofe de néceflaire à lation muf- 
culaire , fans quoi elle ne pourroit avoir 
lieu, & fi on examine fcrupuleufement ce 
quiarrive dans la paralyfie fubite, on pourra 
penfer que les nerfs font la caute premiere 
de cette action. 

Les artères contribuent aufli beaucoup à 
cette athon, ainfi que le prouvent les ex- 
périences fuivantes. Si on lie une artère qui 
fe diftribue à un mufcle, le mouvement y 
fera anéaoti à la vérité un peu plus tard que 
fi on svoit fait la ligature du nerf. Si on 
lie l’Aorte inférieure dans un animal vivant 
au deffous des émulgentes , le mouvement 
des extrémités inférieures périt prefque auffi- 
tot. 

Ces changemens doivent avoir lieu , parce 
que le fang artériel érant deftiné à la nour- 
riture des mufcles & à la fépararion dés hu 
meurs fltrées dans Pioterfhice des fibres, 
l'écar naturel des parties eft changé par la 
ligature de Farière , elles ne font plus dif 
tendues par un fluide qui entretient leur fou. 

letle & facilite leur action , ell s tombent 
dans F'affaifliment, & en conféquenre l'ac-. 
on mufculaire prit peu après. Quand à la 
paralyfie des extrémités après la l'gature 
de l’Aorte inférieure , elle ne dépend pas 
feulement du changement qui arrive dans 
les mufcles des extr'mités, mais encore du 
dérangement qui arrive à la moëlle de l'épi- 
ne par Le défaut du (ang qui s’y porte ordi+ 
naitement, 
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De. Jà il fuit que ie fang artériel n'eft pas 
Ja caufe immédiate du mouvement mufcu- 
laire, & pour en être plus convaincu, il 
fuffira de penfer que le mouvement mufcu- 
Jaire eft pour l'ordinaire fubordonné à la 
volonté, & que celle-ci n’a aucun empire 
fur les artères, que le mouvement mufcu- 
Jaire cefle aufhi-tôt après la ligature des 
nerfs , & qu'il n’eft pas aboli auii-tôt aprés 
la ligature des artères. 

L'action des nerfs & l’aion des artères 
concourent enfemble au mouvement muf- 
culaire dans l'état naturel, & fi l'une ou 
l'autre ation a plus de force, alors l'une 
des deux caufes détermine l'autre, & le 
muf.le entre en ation par leur concours 
réciproque. 

Les phénomenes qui accompagnent l’ac- 
tion mufculaire écabliffent encore l'aétion 
principale du fluide nerveux ; l’adion muf- 
_ culaire eft fubordonnée à la volonté, elle 
fe fait d'autant plus aifément que la fibre 
mufculaire ettirricable ; certe fibre eft con- 
tradile & fenfible , elle agit ayec plus ou 
moins de force felon l’aétion du cerveau & 
des nerfs, elle n’agit pas quand l'action des 
nerfs n'a pas lieu, quoique l'action des 
artères fe fafle à l'ordinaire ; ainfi les muf- 
cles agiflent toures les fois qu'ils reçoivent 
plus de fluide nerveux, for que cela arrive 
en conféquence de la volonté, foit par une 
détermination involontaire dépendante feu- 
lement du cerveau, foit par une caufe 1rri- 
tante particuliere ; ils éprouvent une efpéce 
d'irritation , & quand cette action cefle, ils 
paffent dans un état de relächement. 

Sans adopter aucune hypotèfe fur la fa- 
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on dont fe fait l'aétion mufculaire, 6m 
doit remarquer qu'elle exécute les mouve- 
Mens avec une force finguliere; cette force 
augmente dans les efforts, dans la phréné- 
fie, £ elle eft portée quelquefois à un point 

A 

extrême. 

Pour juger de la force des mufcles, il 
faut fçavoir qu'ils agiflent comme autant 
de léviers dont les réfillances & les points 
d'appui ont beaucoup de variété, dont la 
force eft toujours proportionnée au corps 
a mouvoir & à la diftance plus ou moins 
grande du centre du mouvement. La difpo- 
fition & la ftrudture des mufcles , la ftruc- 
ture des articulations , la difpofition des ten- 
dons , leur appui fur des ligamens , leurs 
attaches | &c. doivent être confidérés en 
méme-tems pour juger de l'action d’un muf- 
cle & de la diverfité de fes mouvemens. 

Les mufcles en agiffant entraînent les 
parties les unes vers les autres ; fi l’une eft 
immobile , l’autre partie où s’infere le muf- 
cle en eft approchée, & fi elles font toutes 
deux mobiles, celle qui a plus de mobilité 
parcourt plus d’efpace. 

L'ation des mufcles différemment com- 
binée fert à la progreffion des fluides, au 
mouvement des (olides , à beaucoup de 
fontions & particulierement aux différens 
exercices fi néceflaires pendant la vie. Le 
mouvement mufculaire eft utile pour la 
fanté ; s'il eft porté à l'excès , les mulcles 
s'engorgent, deviennent noirs, & s'il eft 
Jong-tems continué fans être forcé, il eft 
fuivi de la rigidité, c'eft pourquoi avec 
l'âge les mufcles font prefque tendineux, 
& moins contra@iles. 
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EL aaion réciproque des folides fur les 
fluides , & la proportion des fluides entre 
eux étant différentes felon les différens fu- 
jets , il en réfulte dans chaque individu 
une conftitution particuliere à laquelle on 
a donné le nom de T'empérament. 

On a été partagé fur les caufes des diffé- 
tens.tempéramens. Parmi les Anciens les ans 
ayant évard aux quatre qualités élémentai- 
res ont établi les tempéramens chaud, froid, 
fec & humide, defquels réfultoient quatre 
tempéramens compofés ; les autres n'ayant 
égard qu'aux fluides qu'ils divifoient en qua- . 
tre fortes d’humeurs ,; ont établi quatre tem- 

 péramens fimples, le tempérament fanguin ; 
le bilieux , le mélancholique & le pituiteux , 
defquels réfultoient aufli des tempéramens 
compofés ; enfin d’autres n'ayant égard 
qu'aux folid-s, font dépendre les tempéra- 
mens du diff:renc reflort des fibres & des 
Yaifleaux. 
On ne peut difconvenir que l’aétion or- 
anique des folides ne contribue beaucoup 
a établir des différences dans les humeurs & 
dans les fonétions, en forte que la variété 
du reffort des vaifleaux établit des variétés 
dans le même tempérament ; mais récipro- 
quement le défaut où la trop grande quantité, 
les qualités du fang ou de telle autre humeur 
procurent des changemens dans l'action des 
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folides , comme le prouvent les grandes héd 
morragies qui rendent pituiteux ou froid un 
tempérament qui évoit fanguin & chaud. 

Les parties olides & fluides dont le corps 
eft compofé ayant une ation réciproque les 
unes fur les autres, on ne doit pas attri- 
buer la variété des tempéramens aux folides 
ou aux fluides feulement ; mais cette variété 
dépend pour l'ordinaire de l’action des foli- 
des fur les fluides, quelquefois de l'adion 
feule des fluides felon leurs qualités & felom 
leurs différentes proportions , enfin fouvent 
de l’aétion & de la conftitution réciproque 
de ces deux parties. Ainfi on peut dire que 
le tempérament eft une conftitution particu+ 
liere dans chaque individu qui réfulte des 
propriétés & des ations mutuelles des fo- 
hHdes & des fluides, & qui rend le corps 
capable d exercer fes fon@ions plus ou moins 
aifément. 

Soit que fa rigidité ou l’atonie des foli- 
des établiff-nt par elles-mêmes des variétés 
dans l'exercice dis fonctions en produifant 
une action différente (ur les humeurs, foit 
que les humeurs & pa:ticulierement le fang 
différemment compofé, procurent aux fo- 
lides une aétion différente, on peut cepen- 
dant toujours rapporter les tempéramens à 
quatre principaux. 

L'abondan:e de la partie rouge du fano 
forme le tempérament fanguin ; le pituiteux 
ou phlesmatique dépend de la trop grande 
quantité du /erum ; file ferum fans être en 
grande quantité eft âcre ou alcalefcent sil 
forme le tempérament colérique ou bilieux; 
enfin la trop grande denfité de l’humeut 
albumineufe pervertie par l'adtion trop forte 
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_ des vaifleaux contribue à produire le tem- 
pérament mélancholique , ou atrabilaire. 

_ Ce qui a été dit en traitant du fang & 
de l'aétion des vaifieaux {urles humeurs , & 
l'expofition de ce qui eft particulier à cha- 
que tempérament ferviront à prouver les 
effets de l’aétion réciproque des folides & 
des fluides dans chaque conftitution. 

Les principaux caractères du tempérament 
farguin , appellé par ies Anciens chaud & 
humide , font la force modérée & l'égalité 
du pouls, la vigueur du corps ,; l’embon- 
point modéré, la couleur vermeïlle, une 
chaleur douce , l'abondance de la partie 
rouge du {ang , le fommeil tranquiile ou 
mêlé de fonres agréabies , l'imagination 
vive & aifée, la difoofition au plaifir & 
àl'amour , une fociété égale, & la tendan- 
ce aux maladies inflammatoires, à la plé- 
thore, aux hémorragies & a l’apoplexie. Ce 
tempérament peut être regardé comme le 
meilleur, pourvu que lon ule de tout mo- 
dérément. 

On obferve dans le tempérament pitui- 
teux ou phlegmatique, appellé par les An- 
ciens froid & humide , que les fibres {ont 
molles, lâches & humedtées; le pouls eft 
petit, lent & mol, la chaleur eft foible ; 
le corps eft débile, la peau & Îles chairs 
font molles, le vifage eft pâle, la férofité 
du fang eft abondante, les humeurs font 
crues & indigeftes, les fonctions font len- 
tes & Îles fenfations peu vives; on eft in- 
différent , lâche, timide; on aime le fom- 
meil & l'oifiveté, & on eft fujet aux ma- 
ladies catharrales & œdémateufes. Les ali- 
mens toniques & fortifians ; les friétions fé- 
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ches, les exercices modérés fonc utiles dame 
ce tempérament. 

Dans le tempérament bilieux ; chaud & 
fec felon les Anciens, les fibres font fet. 
mes , tendues , trop. élaftiques ; le corps eft 
fort & maigre; la peau eft féche & a une 
couleur tendante au jaune, le pouls eft vif, 
dur & fréquent, la chaleur eft vive ; le 
ferum eft âcre & jaune , il fe fait fentir par- 
tout ,; & augmente l'aétion des folides ; les 
fécrétions fe font bien, mais les urines font 
jaunes & la bouche eft fouvent amere ; le 
fommeil eft court & agité , on jeûne diffci. 
lement, les fenfations font vives, l'imagi- 
nation eftaétive, le jugement eft peu folide, 
on eft difpofé à l'amour, à l'emportement 
& à toutes les paflions vives. Dans cette 
conftitution la vicillefle eft fouvent prés 
maturée, on eft fujer aux flévres inflamma. 
toires, aux éréfypeles, aux éruptions et. 
tanées & aux flux bilieux ; les alimens r2 
fraïchiffans & humectans font utiles, & tour 
ce qui peut augmenter l'action des folies 
cft nuifible, 

Dans le tempérament mélancholique où 
atrabilaire, froid & fec felon les Anciens 3 
les fibres font fermes & rigides ; le corps a 
peu d'embonpoint, mais il eft fort & ro- 
bufte , la couleur eft morne & plombée , le 
pouls eft lent, ferré, dur & allez fort, la 
chaleur eft médiocre, les humeurs font fixes, 
groflieres & renaces ; les fécrérions fe font 
quelquefois bien , quelquefois mal ; le 
ventre eft parefleux | les fenfations font 
peu vives, l'imagination eft ingrate, mais 
la mémoire eft fidéle & Je jugement eft fo- 
lide. La triftelle , l'inquiétude , la conftan< 


| 


Des Temperamens. 253 
&e font particulieres à ce tempérament, & 
il eft difpofé aux fiévres quartes , aux af- 
fe&ions hémorroïdales & hypocondriaques " 
aux Obftruétions, Les alimens humeétans , 
les bains, les exercices variés & modérés , 
la joie font utiles dans cette conftitution. 

Ces tempéramens font rarement auf 
fimples que nous venons de les expofer ; 
& alors, fion apperçoit les fignes de plu- 
fieurs tempéramens réunis, on aura un tem- 
pérament compofé. La combinaifon va- 
riée des quatre tempéramens fimples a 
donné lieu de reconnoîte des tempéra- 
mens compolés , qui varient dans chaque 
individu felon l’action particuliere des foli- 
des, & que l'on diflingue felon le caraétère 
dominant , en fanguin bilieux , fanguin pi- 
tuiteux , bilicux fanguin, &c. ces diftinc= 
tions ne font pas indifférentes pour la pra- 
tique. 

SP rqUe nous apportions en naïflant une 
conftütution particuliere & propre , elle 
change cependant avec le corps & elle va- 
rie felon le fexe, l’âge , le genre de vie, 
le pays, les alimens, les inclinations ; il 
faut encore obferver que les difpoftions du 
corps influent fur l'ame, comme celles de 
l'ame influent fur le corps pour la conttitu- 
tion des tempéramens. De-là on peut tirer 
des connoïffances falutaires pour récablir 
par différens moyens l’action organique dé- 
pravée , & changer , pour ainfi dire, les 
tempéramens , en faifant concourir la Mé- 
decine de l'efprit & du corps. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
de l'Académie Royale de Chirurgie 
du $ Avril 1764 


MM. Louis & GoursAuD qui 


avoient été nommés pour examiner 
un Ouvrage de M. BorDENAVE , fe- 


conde Edition, en ayant fait un rap-! 


port avantageux, l’Académie lui a 
permis d'y prendre le titre de Mem- 
bre de la Compagnie , aétuellement 
Commiffaire pour les Correfpondan- 
ces. À Paris ce 6 Avril 1764. 


MORAND, 


Sécrétaire perpétuel, 


APPROBATION. 


Ja 1ü par ordre de MOTReT le Yices 


Chancelier un Effai fur la Phyfiologie , [e- 
conde Edition, par M. Bordenave ; je n'y 
ai rien trouvé qui puiffe empêcher l'impre(- 
fion, & je crois même l'Ouvrage très-utile 
aux Etudians. A Paris ce $ Avril 1764. 


MORAND, Cenfeur Ro yal. 


*«PRIFILEGE DU 'ROT. 


JL OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & 
de Navarre : À nos amés & féaux Confeillers, les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maître des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, 
Prévôc de Paris , Baïllifs, Sénéchaux, léurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos Juiticiers qu'il appar- 
tiendra, SALUT. Notre bien amé le Sieur BORBE- 
Have, Nous a faitexpofer qu'il délireroir faire réime 
primer & donner au Public un Livre de fa compo- 
fiion qui a pour titre, Efjai fur la Phyftologie ; s’il 
Nous plaifoic lui accorder nos Lettres de Permiflion 
pour cencceffaires. A ces CAUSES, voulant favora- 
blement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons par ces Préfentes de faire réinprimec 
fondit Livre autant de fois que bon lui femblera, & 
de le faire vendre ou d'biter par tout notre Koyau- 
me pendant le tems de trois années confécutives, à 
compter du jour de la date des Préfentes. Faifons 
défenfes À cous Imzrimeurs , Libraires & autres per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu'elles foient 
d’en introduite de teimpreffion étrangere dans aucun 
fieu de notre obtillance; à la charge que ces Préfen- 
tes feront enregiltrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 

aris , dans trois mois de la date d’icelles ; que la 
réimpreffion dudit Livre fera faite dans narre Royau- 
me, & nonailleurs, en bon papier & en beaux ça: 


taëtères, conformément à [a feuille imprimée atra* 


chée pour modele fous le contre- fcel des Préfentes 5 


que l’Impétrant fe conformera en tout aux Regle= 


mens de [a Librairie, & notamment à celui du ro 
Avril 17253 qu'avant de l'expofer en vente, l’im- 
primé qui aura fervi de copie à la réimpreffion dudit 
livre, fera remis dans le même étar où l'Approbation 


y aura été donnée, ès mains de notre très-cher &. 


féal Chevalier, Chancelier de France, le Sicur DE 
Lamoicnon, & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un 
dans celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle dudit Sieur DE LAMoïGNoN, & un dans celle 
de noire très:cher & féal Chevalier Vice-Chancelier 
& Garde des Sceaux de France le Sieur De MAUPEOU, 
Je cout à peine de nullité de préfentes : du con- 
tenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant ou fes ayant caufes , 
pleinement & paifiblement , fans fouifrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble où empêchement. Voulons 
qu’à la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit ouvrage, 
foi foit ajoutée comme à l'original. Commandons 
au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l'exécution d'icelles tous aëtes requis 
& néceflaires , fans demander autre permiflion , & 
nonobitant Clameur de Haro , Charte Normande & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifr. 
DoxxÉ à Paris le neuviéme jour du mois de Mai, 
l'an de grace mil fept cent foixante-quatre, & de 
notre reégne le quarante-neuvitme. Par le Roi en fon 
Confeil. LE BEGUE, 


Regifiré fur le Regifire XV1, de la Chambre Royale 
& Syndiceie des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
N°.13$. fol. 107. conformément auRéglement de 1713. 


qui fast défenfes , Art. 41, 4 toutes perfonnes de quel- . 


ques gualités & conditions qu’elles foien: , autres que 
es Libraires 6 Imprimeurs de vendre , débirer , faire 
afficher aucuns Livres , pour les vendre en leurs noms 
Joër qu'iis s'en difent les Auteurs, ou autrement , & 
a ia chaïge de fournir à la fufdire Chambre neuf Exem- 
plaires prefcrirs par l_Arr. 108. du même Réglement, 
A Paris ce 13 Mai 1764, | 


LE BR&5TON, Syndic, 
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